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PIUÈLIMIKAIRË m TRADUCTEUR. 

* . . - . : i ? / ! \ f . y » i ■ 

les peuples , et \uk divi^eat et égarent les opinions -que ces 
fenito oui été compoiéet. Je les adieyats lorsque révène- 
nenl donl la FFaiMebéMi4a«aly aforté Fespénaice dam 

les cœurs de tous les vrais amis de l'ordre et de la patrie* 
le n'ai pu ase défisndre d'expdmer mes t^ux. J'ai |piié 
Sun» ma pr^use (i) àes actes ^ veita et de ocNirage àoiit 

^e caractère $aI>Bme nous frappe parce (jv^ils sont l'expré*»- 

i0à mAmi àmphm iui«l da8fé>d'<iiHmMtt.aadél4^Qii9l 
plus, bel eseiqple qpe oelni fm^npiis ^ donné [ ^opein^ 

courageuse , c'est dans votre jeunesse , sous le poids du 

denU^.dtt;i»a|tienr.^ile rmm tiyifetasdétui^yëT m- 

«enrer i^îeime^iaMi»; qui > en naissant, fait liritlf^, sur 1^ 

France V aurore des plus beaux Jours (î), jet que les En- 
voyés des SoaTeraias prodament (3) VEnfeuà de ffEunpe 

. : / i 



<i} Pr^fBdB, page ai* 

(a) P«rabt dl« S. A. R. Jfofu «ww 

(3j Discours du Nonce de S» S. a» aorn du ccc;^ d^kaaAÙque» 





COMTÉ »Ê i: G. 6. k 



IjêA force fèl le bpiih^ur de la sçciété dépendent 



UtuÊ, kê êèvçin nbnifs que - leê Hgreâ mUHir 
géiÊê <au em^m JDmUf é^hfttnt éàn feligiêu- 

fmgtiesaifde l'ordre Mksial.IlJimidonaàqiMud' 
ire ks prmcipeê raimmablês ist sqciauM.dofm^a 



' Écoa9aisj etc., etc^* etc. 




<fe son harmonie. Les rdisfiknB rioiproquiss 
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par la Providence pour règles de conduite d V es- 
pèce humame , et il faut obéir aux lois par les-^ 

m 

quelles f Etre-Suprême gouverne et* dirige la 
destinée de l 'homme créé â sa ressemblqnce, . 

Tout système qui aUribm une préférence ex^ 
cluishe à' la cuîtutédes factâtésou des pùuvinre 
intellectuels de Vhommé ^ ou au principe social 
de sa constitution est contraire d noire peifec- 
tiormement et d notre bonheur, Ija science dans 
toute sa pureté , * wtêmeMt. ioMureUenient^ 
comme règle de la vie, P esprit de l^ homme d la 
vertu ^ d la Religion, et d Dieu, n%peut avoir 
d^autres bases que les deux principes disfinctifs 
de notre constitution ^ c'est-à-dire , le principe 
"raisonnable et le principe social* 

Les tdatiôns qui edeiatent entre no^ powoirs 
et fioe fbêMdtée oontemplatipes et iaetipee, doivent 
être affermies et main^nuee 'daâw ^uh"^ parfiât 
équilibre, HftUii que tés principes actifs obéie^ 
sent d la puissance contemplative , ou intelUic^ 
tuelle. Les appétits, les désirs, les passions^ ét 
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même les affeçtiam morales et. religieuses doivent 
. être dirigés,, contrôUs , et ^cfj^^rmis, parMjuger 
ment , la raison et la conscience* Cette admircfr- 
ble alliance de nos facultés et de nos pouvoirs, 
nu^tenue, et conseryée avec le plus grand sçin, 
wmtitÊie l» santé, le, bmrétres la force et le 
bonheur des individus ft des nations. I/améUio^ 
ration et la destinée de V esp^aie hamwjL^ dépeur 
dentiUrhazmàmÊB eu dtmprineipuprùmi^* 
de^ la constUation. de l^ homme. 

Qest une vaine^présomption que celle de tenter 
de développer le perfectionnement de la société 
par aucun système opposé aux lois par lesquelles 
la Providençe dirige le magnifique mécanisme 
de PWniçers. La nature ne pei^t être petfec^ 
iionnéê, on ne.peut la cannaHre et sentir fautes 
les. mervêiUes fu'elb nous ofj^ , qu*en suivant 
lachaine €le ses i^. ^ 
X J?mpri8MlilMrié,Monseijgneurj de présenter 
ces idéesà'uotrû AUesse Bjoy<Ue , noff> parce que 
je les .crois nouvelles^ .n»a^ .4 cause du désir 



Diniti: 



àppIkMiùn auiù Notèi^llèé Tïièe àuphibmtropê 

' PendaM lés cinq dernier» ^ècleé ou eninron^ 
lèè fiuita de V élude , deè Sciences et de la Reli-^ 
gu>n. Us eciences physiques exceptées, ùnt été 
presqu' entièrement perdus, parce qttéà géni^ 
rùl, on à placé te perfectiônnemeni àe fa éi* 
thé té dans tes progrès des mfÊÊÊs^ùrièeê èpéctda^ 
tiçes. Cette oêserAùn p6Urh$ patidtre douteuse i 
particuEèmnentaux défeHeeuf» dé Vécck d^Arie- 
iote, à ceux qui , en môtn&, sotit eceptiqueâ 
mrtaeciehcè ée Pêsprit, et d ces hommes ar- 
dene gui s'égarent em-mimee au point d'avùif 
ridée criminelle que ta persécution pour cause de 
f^Bgion est le devoir d'un chrétien. 

Un appel au caractère distincUfde & 'bOité, 
recommandé par le profond gérdê de BécdH, qui 
regardait PiOUHé des frtâU éêUmiee eystàmee 
tommé M mmiêê^ .premm de leur excellence , 
èuffit pour étarièrêurceêUfet toute espèce de 
doute. 



Pourquoi instruction inteliectueUe, les dog^ 
mes et les exercices religieux , les préceptes les 
WÊetlleurs en morale, les leçons systématiques en 
poUtique, qu'ont eus les hommes dans le cours 
des siècles, ainsi que nous le retrace^ aujourd'hui 
Phisêoire dê la naksanàe, du décUn , et éb la 
cAute des nùHol^s et de» ei^pires^ nfcM'Sê psiê 
rendu he bammeé instruits plus vèrêuéutt^ la 
rsHgiMfbiêhonùrëe, la société mfUe plus amis 
de tordre qm constitue les Osm ét bt fimé dés 
corps individuels et coUectifs ? I/éUtt actuel dfi 
ï Europe répond malheureusement à ces ques^ 
tkms par des faits incontestables qui prouvent 
fue les fruits de la science, de la philosophie 
morale , de la religion , au commencement du 
dixrneUwème siècle , ont une infbmiÊee mems: 

> 

upamageuee sur la masse des hom^s, qufUs 
ne Vemimt sm nos ancêtres. 

Les seieneee spéculatif^ deipent être tot^ours 
enharnumie€Hfee bprbwg9e90cial,Miflcond,et 
fidmimUe donné à P homme. Mais dans la 

4 
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morale , dans la philosophie , dans la religion 
même, en ^excluant les gffections sociales , on a 
ddtndt i» relations étaUies par ta Providence 
mire la iéie et: J& cœur de Vhomme.' I/espril de 
Pàomme^a mtm affaibli ^ . dégradé j et le 
désordre , la:diaeorde, les guerres, et tes pèrsfi^ 
euitiùÉ%s'r^igieMses ht 'Citnles ont été les fuàestes 
rtlsi^tats du fatal diporce entre nos dispositions 
sociales et leuf^ relations: naturelles avec nos 
pouvoirs contemplatifs et nos facultés intellect 
tuelles* . : « • \ ' 

* Ces ohserpations ont directement trait au 
principal objet de cet ouprage. Le fait est, si je 
ne me trompe, que M. Owen pàrait avoir conçu ^ 
des ¥««1 )ust» et profondes surJe dànf^ et ta 
folie d^entreprendre de former le caraetère , ei 
de rendre la masse'de l'espèce kumfiume meilieur^ 
et plus sage, par les connaissances spéculatives 
seules^ Mais il s'est Jetté dans l'extrême opposé , 
et il a placé exclusivement le principe progressif 
de l'ordre social dans l'exercice et la discipline 



'As affections sociales ; ç^est ainsi qu'il a été 
induit d professer une théorie de monde y gui est 
également en contradiction avec l'ensemble de 
son système pratique , supérieur d tout autre , 
ét apec le jugement commun des hommes « 
c^éét de prétendre que .la formatioD dé nos Cfr* 
rÂCtii^ nè dëp^d , sons iitMon Vap{k>rt , 'on dam 
'€tacim degré , .de nons-mAues» . • 

. ^'Cee idiéês eommè pbusiêura ^systèmes spécula^ 
iffi qui' combattent, des ^rités évidentes par 
elles-mêmes , occupent et souvent, tourmentent 
le^ hommes observateurs ou méditâtes ^ nuùs^ 
elles n'ont pas d'infiuence ^ ou n'en ont que 
très-peu sur les actions des hommes, et sur aft^ 
4Sun^:mpins que sur M* Owen, qui, dans sa 
conversation et.danesa ^, donne un exemple 
qui présente lee oonMéScftione les plus-directes 
entre sa conduite .et la théorie de son système 
favori ^ur cet objfit* - . 

^ jLa véril^*, et je croie que Oiven l'avoue^ 
rait lai-méme trèsfranchement y est qi£'d doit 



^es connaissantes prùtiqueÉ et supéiieurés à une 
étude du caractère de homme ^ longue, npn irt* 
ierrotnpue, samqi/ituU eu aucun mfdtrê, èt 
sêttbmêmi pat mm^o^émnceméSlndtirihiékA 
dont h mccèa ne peM, 90U$ ea^cuà rappoH^ 
éêre eçnUaêie. > 

Trosm^ un homme placé éane las déêailê 
ePune vie actiye, e^ occuper pendant i^ingt an$ 
environ, d découvrir un système pratique, et je 
dois le dire admirable et bienfçUsant, eét un fait 
eiiffisant pour prouver que le perfectionnement 
individuel ', et les intérêts de V homme, considéré 
comme être social , dépendent ^ à un très - haut 
degré, de ce que M, Owen n'a pas "Voulu ad-» 
mettre et qu'il a désigné sous lé nùttif ël\mXcn^ 
doaEté. * 

' Le éédr què ifotro j/Reêae Mûyàh itfà fiât 
Phonnêur de m^eo^primery in me âkKaSnt quejo 
devrais vidter les étabUoaemenêdeNeiP^Lànark, 
efi^ de décider le parti qu'elle devait prendre 
, relativement aux plane de M: Owen^ a déter^ 



» V 

0 

\ 

mirié mon vqyagey mm ^amm et me$ oiser^ 

JTai téché de me ^^réeervef de toi^ie partia^ 
iUé, âoU en faveur dee V uq^ bienfaiaantee du 
philantrope du nord , soit d'un autre côté de 

abandonner à t influence des préjugés qui 
existent dans son système. ' • , 

■ 

léa déclaraihn positive de votre jéltes^e 
Soyak^ en sa quafUé de Priddent du comité 
de M* (hpeny étant, en harmonie parfmte avec 

. m/ee eentimene pereonneh^ sur la convenance die 
Fiq^Ucation des Nouvelles Vues^ exchmv&neht 
et expressément aux classes ouvrièree, aux pou-- 

. vres et à leurs enfans, pour les élever dans la . 
éooie qu'ils doivent suivre, f ai pris le pl^s vif 
intérêt à remplir cette tâche importante , pour 
. la cause sacrée de la bienfaisance^ mon seul 
regret j et je Vexprime ici, avec la plus grande 
ûncérité, est que ce travail n'ait pas été confié 
à des mains plue en étiat de se conformer aux 
f^ues du meilleur e$< du pbis habile des réformfl- 

I * 

• \ 
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PRÉFACE 

DU TRADUCTEUR. 



' L'ouYiiAGE dont je publie la traduction, me 
parait du plus haut iotérét pour tous les. hommes 
qui s'occupent de l'junélioratioii et du bonheur 
de l'espèce' humaine. s 

.Une masse surabondante d'oumers , d'hommes 
sans emploi y de iamiUes,.et d'individus réduits à . 
la plus déplorable indigem^e, pèse sur tous les 
Gouvememens des nations civilisées. 

4 

\ 

L'ignorance el la corrapUon;. dans quelques J 
Etats la soperstilion ; ailleurs ToiiUi. de tous .prin- 
cipes religieux rendent cette masse, de population 
tous les jours plus dangereuse^ Les &ctieux l'agi- 
tent par de fausses idées et de trompeuses promes- 
ses de Kbertë et d'ég^ité qui aWt d'autre but que ^ 
la forUuML'Ou Id pouvoir qu'ils .yeulent sinnr.^La • 
misère ^et le désespoir qu'elle traine après oUe, 
ébranlent l'ordre sodal y briseatka rdiatiw& 1^ 
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plus légitimes «ppeUfiiat l'Anaf^ie qui , Uen^ 
tôt couverte de crimes et souillée de sang^ tombe 
sans moyens de résistance , sous les fers du Des- 
potisme. 

• L' Angleterre, an milieu d'un édat de puissance ^ 
de ridiessesy de civilisation qui n'avait pas encere 
brillé sur la terre ^ est forcée elle-méoie de réu- 
nir tous les moyens d'action , de sagesse , de jus- 
tice et de force qui peuvent écarter d'élle de pa* 
reits dangers , déjouer les efibrts des &clieuit ët 
prévenir le succès des vœux coupablie% de etm 
qui voudraient la voir succomber. 

* 

C'est ici le combat djs Tordre et du désordre. 
C'est du sort de la civilisation dont il s'agit. — 
Jamais période dans 1^ anaales du mppde , ne fiit . 
plus' importante pow les destinées humaines* 

La perspective effrayante qu'elle noi^ offre, a 

« 

ripandu les puages les plus sombres sur l'ave- 
nir. Celte pefôpective a frappé les hommes ëolai-' ^ 
* 

tés él sensIMes que l Wour 4e rbnmHâiité em- 

» 

«brase**, et dont les eeeurs n'ont pas été égarés 
. par les illuiions <k l'ambitkm , de l'oigMeil et du 
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BU TRAoycia&im» 9. 

poof^. Ib ont i«Bti ^iKf plu» t»g6o^ , le|ilus 
sacré de leurs devwi était d'hoir tous leurs, eff 

SmpIi pour préveoîr des maux dont riuilueDce ra- 
jÀde et désastreuse s^ëteodrait sur la terre entière. 

physiqpe de k populatîoo, oet eseèftde comptioà, 

d'indigence y de misère et de maUieur. lis cher- 

che^it à déterminer les causes qui opt rompu l'é- 

qiâibré èt les proportion» que dévraîelit aifCtt^ 
entre éBês les diversea * daiees d'indinéas qin 
composent le corps social 9 pour ^'il ait- tout^i 
sa force et le plus haut d^ré de prospérité qu'il 
puisse atteindre. C'est sur ces cau^ si latales au 
repos dàa fiu&illBS et dasfitttkMB», que doil e^||ni- 
lieUement pbrter Faction de^Gevfemeniens. Leiiè 
eiîatflooe InAme leur en kopose II loi. * > ' . 

.Depuis longHiempS) ces observations occupaient 
ives pensées, lorsquen i8l5, étant à Londres , 
im luMrd.heurmx me mit êae: v^ffpott'Wmo^U 
XhMitear JiWMb , élève dea. éooUe d#<«ilasoow #t 
d^Edimboorg, discîple>ei^ami dft géttbfg ^DocUiiy 
KAâ» Giudé par les princifie» qiie ce pbAosophf 



I 

a clé¥dQppéi(idaiifr »oa admirabla cw^aga sur k» 

l^oturoirâ dç Icâ^piît Wiioaui ; (i) le Docteui* 

])f»c^9h avait pc^ diMajeuiieaseetiMiiMl^ 
.l^aigp^fk^tÎM sQii». Bwagi^ , ae» 

«i/ttifiîalifî, ' ' 'a 

^(^es^ deux graiulisi bases àxx perfectionnemait 
àpt VeÊDOQB hnriaaina ftfi dcb boohâar doa igdifgidai 
^fssjiB^ftfpIfa^ fiwei4i:l!(^il»t de nos enlreUena» 
Lq^ i4é^,4% ;éUndaiettt cûUes dp»!; 

km^.M^^ \(m%r\Mmg^ et si fortement 
I^Q^tr^e cl^$ le oour» de la révolutioQ ^ au mUi^ 
êtti^.ASf^ii d^.elle) m'avail frappé oii peadtet 
VffA^f^iAl*^ le% dfaarla de« k Gttjaae. et eut 
\Sk]^9^^ apl|MW^- di^ l'immec^e Océan». 

Les agji^yiqi^Sr et^lea nïalkeurs de Iba patrie^ 
lai^' troubles de. l'Ëuirope , le vague y la mobilité ^ 
l'wMÎIIittdi^> JffHDoai^ Qu kt délire de$ epîh 

boannea. aagaa pourvëndra 
kJSâtigÎQIt ^ jK»eié. ei. sa puiMaacae., et pont 
l^rtec l'ÊJ^ang^e^. ses j^éeeptea et sea diiioea 
. ^âij^Ql^Qps!) t^. \&k peuples cl daj^ toutes 

4 
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leures formes de GoaverjamieQt^ l\ 
de l'Europe et de ses Colontes^j les progrés dsf 
sciences , k puissance étonnaoïle que le ^éuis iiÏH 

• ■ 

AttiM ^ VwàsàtA )unplôi« y h -Muveau sjriM 
tème dfédcMfialion fondé sur ies^^soiomittiicatioiiA 
iftutu€^es de l'eufimce; toutes oes circonstanses 

liées par tant de rapports , ouvraient devant npiif 

lé j)ltA tMis ëimf ^L^fÊmi' iAnêhtiéfim f à m 

penséès ié fapfUtsaikm és oés )plrèaBaiptfs kamw^ 
bleu cknt l'évideoce firappe le^sens iotefieur de 
l^bomme ou sa raison. Don merveilleux ^ue la 
Pmvideàce loi a feit p<to'»ipst'[M|ifcnliftBnnjrt»^ 
'«(^psir son boliiieiir!' ' 

Lsa liiwtos> . d'uiia pré&oe.ns «i». p^xneH^nl 
pas de retracer ie» dosi coaËQreaoes. Quelqu^ois 
en écoutaut mon es^ceUeut ami ^ je ^^y^ 
transporté à Atliëies, écoutant SocrateavéUriPli-f 
M» pkrMr d» ite véai# ebiée làp vertu air^l^o-* 
ffomsé wèlifwi ;yftMe» lwnrinsfiiy¥int>>. jh^^^I 



r 

gjbaéniuy .qveifii^ <^)9e«r¥fktii^iiiiportaoto pour 
fiàre. conuaitr^ Itft fvmdft. motif» d'utilité somle 
ifpi ont déterminé la publicatiw de l'ouvi^age ^ 
non 

» L'InAme des opimm quiltat àatomé Mr Ja 
t^nre, da.kiM caiiàel^ de leur iiifltieiiM ^ilr 
ks.ilidividus^.sur les faimlleft|.fittr iet peuple^^ 
sur les Gouyerneoien&r et $ur ^ wrche de la çji* 
vBiMitîoi» 9'tBùlot progressive , tantôt ditieiinaire ^ 
tâiltAl retcopvdê^ offirinît iei siq^ les plus îm- ^ 
porlans de médijtatîooB profiDodes et utiles. 

On verrait les principes de notre iirgfinwtifin 
individuelle et de notre organisation sociale dont 
Fivid^iee&ttppe le uipb.b^ sens dalldtiimey 
étouffés ou violés par les pr^iigéi, par l'igno- 
rance I par les systémea eiolnâfe , par la âuperstî* 
Uon, le despotisme, l'esclavage, l'hypocrisie | 
la vengeance ^ la terreur*, l'anarcLie , l'impiété et 
tè crime. «-^ ' 

" Efrajpés des tsèleànfe qua oes peiisééé déroo- 

Ijdent k Ém^^caii^inoià esbellefitami àae démon* 

a ^ 

\ 
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trait la iiëcesriltf tlé rappefer mA emyemmem 
de toutes les nalioss ; aux 'nations ettesHsiémes^ 
aux ftmiHes , aux iadkidus , èes ^n&cipes simpl^V 
évidens par eux* mêmes y lois éternelles du Créa* 
teur de l'univers , que l'homme entend et respecte 
toujours , lorsqu'il n'est pas loiaQbé^dbiis Is'deniier 
exeès d'erredr ou de eorrapiic^. XSia^ dlvinés 'qi»»'^ 
nàterael a gravées sur la nature, et qui sont écâtes 
dans nos livres , sacrés.. " ^ 

' " . ' ' 

Qt^'est-ce *que la nature?. — Qtfeslf^e iïat 
liiomme ^ ? me «fisaît-il.. 

La Mtnré disions^nous, est Fenaemble de tous 

ks tees existans > tous ont des» relations récipra- 

-, . ..... 

^es. . 

' La matière inerte dans ses élémens les plus 
simples est ]a. IinsfiidaloniJieé'«orps percc^tiblca 
par noa aeais^- r» 
< . Le jnonvement et 1^ lois que le Gréateur liii 
a donnéea, produisent sous no$ yeux tous les 
. phénomènes de la matière mué dans Fespaoe ; de- 
puis Pagrëgation des MoUcides^ks plus élémentai* 
les, josqu'à -cea. corps aana nombre qui roulent 

, 4 



dm tmvmM^.^^fimù^ qui, iwle^r 

ou la vappp^t4^4 1* plus l^èrç.. » / 

» 

des lorroit loir .k ttm* 
L^ftttractkm , la .répuUîon , .diverse» 

leurs efiels ^ produisent sous y^Wi^ l'orgaAisa*- 

Ûtmy h dëgdiyniliitiao et le môuTWfiitt des 
corps. 

La vëgéiaiioii auîl letloia ooaaUntH quilui ont 
éiélisaigQdei. ËUe pare le ^ohe dfi» plantea ûmom* 
brables (j[u'eile organise. Elle conserve la succed&ioa 
4bii germes qui lesi«ppodiiisent«-Hie onm, pour 
ffbonder ees gèpinea, 1» eafiB&iMtillaiit de§ ieim 
aux feux du jour on à la fraîcheur dea nuita, 
' donne aux racines^ aux tiges, aux «oorcas, au bois ^ 
au feuillage, aux Ûeurâ, aux fiuU|s des proprié- 
tis constantes qnlaftotéÉt diwtri«Dient «ba sei|9 
et qui BOornssent en oèlKlea )rapporU invarîaUqs 
avee VirgxmsiàKm^ et Jbi ywt des-éfer^ «wéa^ 



unes de <im des UMOfamoBOê j^pd.iisriir 

semblent inbéreas et c'«dt à xu>6 yeux le pr»^ 
nier caractère de la matière aoimée. ^ 

Les «lîmn^t , dtttis kiM fiiiliiMBlMraMes espèces 
^ni 86 meaventsui eètte testée y dam la profondeur 
des eaox ou daiis le vagué des ail^, nous ofirent 
une scène encore plus %||i^rable daosles relations 
diverses et les variétés de leurs existences. Le 
prnuâpe vital qtd les anime, IWtinct si étonnant, 
A actif et si différent dans- chaque espèce, qui 
les dirige, nous présentent ii cliaqi|^e pas de nou- 
veaux rapports , de nouvelles merveilles dans les 
cçuvres de la GrëaLion, * ; ^* 

L%ooinie enfin cbdC^d'oenvre de' la Création 
jipkx mm Qst wmm , conipp|4 da matière inerte 
4iw ses preiBitr» éléuens^ de Hiatière organique 
dans toutes ses parties, doué do principe de ^ie « 
Jaunissant les propriétés du végétal et de lani- 
mal , mais supérieur à tout ce qui l'eutoure , 
par 8011 aetion aur la iMilM , se distingne de tdus 
les êtres animés. 



li'ànie, KtitalligeDee on ïttprit dooi il es% 
doué une émanatioii oéUite du Créateur ^ dUf 
fittete de la matière avec laquelle elle ne doit ja- . 
mm être oonfioadm, eHe est puiasmate «jiir Tia»» 
tinct animal qu'elle peut dirigiar ou $09unet|jre k 
sa volonté ^ elle conçoit , elle cgpapare , elle juge , 
eËe distiogae Harmonie de ses relations du leur 
désordre et ré&éolûe le sens intérieur , ou 
sur elle-même , elle est la conscience de l'homme. 
Elle est douée du pouvoir d'appliquer la pensée 
acte inhérent à son existence , aux perceptions 
reçues par les sens , aux impulsions et aux pou- 
voira de nnstinct animal , aux idées intérieures y 
Ou apx affections de lliomméy aux émotions 
qu'elle éprouve y à sa conscience ou à elle-même y 
à toute la nature dans ses immenses détails, et 
au Créateur de l'anivers dont elle n'aurait jamab 
eu ridée , si elle n'en avait pas reçu l'existenoey 
si elle n'en émanait pas. 

ToiIb h natme. YoSà lliomme , ou plutAtne 
vdlè qoeque^uesUpiiBs^raeéesdfltlaiillitlire. 
s'étendent dans ^infix^9 pour atteindre au trône de 
FEtemei. 
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GeAàtmw cbamp immease qui a'a pas de En»-. 
ba^^ où tout est admirable , où tout s'endiaine, 
fine l'homme est placé. C'est là où sont tous les 



iflMa. 

' Hû^na Gonnalb-il de oes objfts? Sait-il qadk 
est leur essence? sait-il ce qu'est le principë du 
mouvement qui a place dans l'espace, ces corps 
imméisea qui s'y inenvent avec tant dé tiguinntéj 
^toué les oorpâdâiis knlr poatkmrdbtsve? Sait-il 
quelle est l'esseace de cette actiûn qui organise les 
corps les plus simples et les plus composés, de ceUe 
qui organise les vëgétaax et les germes qiii lesT6« 
prodnisenft dhma les limiteis de leurs formes et de 
leur durée? Sait*il qu^e e^tréssentie 4e cette 
action qui oi^nise Içs êtres animés , qui con- 
serve et qi:;i reproduit leurs innombrab^ espè- 
ces aous tant dé formes et 4e noaaces diSensnte». 
et aussi dans dea liniite» sivan4i»; quiolgainae 
et coi^ve les génén^ipn» suocwîiFes de la race 
hunuôm > et qui dii^ecsifie les caractères des.in/d&iri- 
A» qui la composent; autant qu'elle multiplie leor 
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^9 FJLâFAOS 

.nombre 9 s^vm% leur «ane» JLeBrâge€tJ6S€liiBaU 

sous lesquek ils respirât ? Sait-il qotUe est IW 
sauce de eel ixtstiact si adoiiiable qui parait quel- 

tieDt à ton» les anmiaax, dans tant de degré» 
4îvera , mm régies^ par des lais oonsUiitoi^ de 

cet iostioct qui réunit ch&ù les animaux à un de^ 
gri plus ou moins développé, plus on moÎDS refr- 
aeooibbnt à TinteBigeiice fanninne, les Sàoekm de 
la scâisihilité , de fîimtariiwiy de la mémoire ; 
est iastinot doat Tliomme aussi est doué , mais 
avec le pouvoir de s'y abandonner et de l'abrutir, 
ou de le dominer , de le régler , et de l'étendre 
par Fexercioe et Fhabitude? Siait^ enfin queUe 
e^t l'estenoe de «et esprit qui ajg^ , qm se niam<- 
fioatie par ce po«voir sur Finstmct , et par la pensée 
quHl porte sur la nature entière daos le passé, 
dans le présent , dans lavenir ; qui la réfléchit 

enr eOe^éune elmir toutes nos frenltés; de cet e^t 
dbnt le pouvoir iMrvefflBdx ooAçiât , dislingae, 
eottipafe , juge ^ -oombine , analyse les,idées«que . 
les cârcpnstantteaïûfàt aakre^ et ceUes que d'autres 
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Uent eram )a «^éinQirei de cçt, esprit qui , 
veut , qui dû ige Us peo^ JI«-iPâmes , et qui , 
m les ^orlwl sor 1# «ffscMoM i|tiitîiiç^«#» 
Jk^ «làar Jito jrfbctioM morules et répandre sur 
frtt fr uniq» k pbis. 4<m cbariuie <k l'existence^ 
de Ja Vertu et du booUeur? Koo, p#ii tout les essen- 
ces des êtr^ resteat wçowvieb à l^omine. Eû 
vain 

«pliquer par h malièra «I kniWTWieiii les.opé- 
«tioiis de l'iMtiBCt «moud et de l'esprit dç 
rhomiue ; ils oe sont jaiaai&Amvés qu'aux bords 
de l'immense intervalle qui sépare Viâée de I» 
,inatière , objet de nos perceptions , de l'idée de 
son essenoe et des èsseiioes du ppemw* princ^ 
4a iMiiTemcBiit, d« l'aolion vitale, du prinçipe^ 
*iniÉneti£, du principe apintuel. Là, sa sont arrè*- 
tii teni leurs efforts. Là , Dieu luimeoxe, nous dit : 
Homme vain arrêtes-toi, tu mjranciàrmt^.pm$ 
les boh^Êê què fm datméêa am pwponi dont, 
je t^m doué, gui comtiiueht ton eaùHeme 
Ce n'est donc que âur les relations des étr^B 
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que nous percevons par nos ^^ens^ ou dont Texi»* 
tence se manifÎB^te à nous , qiHe portept nos^ 
sensations^ nos idées, nos pens^ées et ' leurs. oom*- 
binaîsons, nos observationiii nos éoiÉiaissancM^ 
notre action pfais ou mobis puissuilè v plus oà 
moins conforme à l'ordre de la nature ^ phis ou 
moins en oppoâlion coupable à ses lois. . « 

Ce système de relations s'étend sur la nature 
entière et se nittanhe au XXrâuiéur A fVniifer$\ 
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qui lie tous les êtres dans leur existence 9. daoa 

leur composition , dans leur organisation , dans 
' leur durée , dans leurs mouvemens y dans leurs 

actions , dans leurs influencés , et dans- leurs 

relations mutuelles. 

L'homme est placé dans cet enchaînement in- 
. fini d'existences y son premier rapport comme celui 

de la nature entière est avec le Dieu qur a créé 

toutes ces existence et qui les contient' toutâs 
•sous les lois de sa sagesse et de sa puissan&s. 
C'est donc ce système admirable de relations et 

de lois sacrées qu'il &ut étudier sans cesse. C'est 
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« w syslèaie qall fiuit coniormer et nou&-iuéa)jea, 
et toute» nos institutiçns. 
7 Cest l'oubU de ce système , des rd^tiom det 
4ireielde lnirslQis qui a cmé les ^raui^^tles 

DèSrqae l'bonuide 

mtpoiÈ^éBmlb êtm, de sa màre) tous les pria- 
dpes de son être et de son organisation agisr 
sent conformément aux lois de sa nature. 11 naît 
a l'époque qu'cAe a preterk. Sa premîàre sensar 
lidiil est tcaQe qa'eiaite l'imprcsMon de l'mr am- 
Uaot qiiilefii^|^pe^»qui pénètre dans les or^ 
respiration 9 qi|i déterpiine de npuveaux mouve- 
paens. Les. cris dePenfioit expriment ses premières 
icnsatictm, ses prendAras reialîoiis dans la ne* Sa. 
MÂaB, siUrdationsoGialey laplussacrée entre aOe 
.^luin'e&t pas violée^ rapprochera de son sein par 
instinct^ paramour, etTenfant éprouvera une nou* 
▼die sensation an recevant le pren^ alinient de la 
TÎe^^L'instinctSjeuI^ principeactifetcon^errateurde 
Pezisteiiça i)e tonales anîmaipxjBaissansy le portera i 
répéter cespremiai^ac^ età » manifester l'appétit 
et le besou par ses niouTemei;is^ par se^ cuiS| lorsque 
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le sommeil ne k pfeiige pes dàûs la rcpo» néoa^ 

saire au travail progre&sif la oaUire pM» IW-* 
g^DÎsation et le dévdoppenieùl de tou» le» êtres 
animés. Quelques jonfd après daÎMàiioey Fittl^ 
pîreMonde kioimèfrarëtlr les orgiiM d« k vtu»} 
du bruit f àk êùtk^ mm les orgMM doKoino^ plne 
. tard des oi^ets qui afifecteroùt Todorat se mamfes « 
tera progresÂvemeiit. 

L'enraot iiaismt seikdile ^erctier è chaque 
instant i agrandir le eerde de set^ aeMftietiB ^ éé 
ses rébttiyiis insCuictiTe^ arec élrea-iftii IVàÉIM^ 
retit. U se retowme vers ce sol^ qui r^iand la 
laaiière et la chaleur du jour. Il semble étendre 
ses bras vers la nature entière. Sort sommeil dé- 
fient moins long; déjà ks senslatiKAis agrëdbles 
on pén3>les se distinguent, etTinstiiiet sieulniam- 
feste le plaisir ou la peine. Ses yeux se tixent ét 
s'animent , il s<)prit et c'est pour sa mère la pre- 
ninére expression de sentiment et d'amour. Ainsi 
eoqumedccr h tie iCer Phomtoe. Tâk sont les pre^ 
miers anneaulc dé la chatne ^td le lieflft à son Gréàf- 
teur et à lar âatiire f âr la mère tendre dpntle sein 

i • < 



le nourrit et qui^ ea fr'éteadafit le Itéra succettâ-!* 
vetuàat à sam père ^ à sa iamtlle ^ à ses semblfti-* 
\Aes\ à^saoité, à.sa patrie à lVnd|N&«Qcial)> la^ 
femnit qui pactagpça, iw, «art. et «nbtlfira «cf 
ÎQiira, à ae$ eoiSMis*r,^^se&aiiûs^ îosqu'à l'iiutaul 
1^ loi& jdbe^ la paUire d^^^bwHit $ou âme de» 
démens matérieL de son être « et les reudroiait à 
la terre* 

Lorsque les pouvoirs: dcHi^k» G^éateur a doué 
Bap^t de ffattOHiie se développeront progressive* 
iMA) leur ês^km^A'agm que dané ce systàM dé 
relations. ^ 

• L'bomme es^ de«ia un étie seiatif pendant foute 
SiAB ' exisifiDce^ * 

Ceitdfii^ae^Mfafteiiarqn'îIfitQtéCiidSer soins 
qu'il exige dès qu'il respire, ce qn'il doit savoir y ce 
t|a'il doitiaire^ce qu'ildoitétre. lÀ-y sont leaprin- 
iâpeaénFidens pair euxrméiues de son existence^ de 
«a GODservatioQi^ de sou isastructioa, de ses^ de^ 
vcôrs^. de&t^ droits, d&sessdene^, desesarts^ 
(b: sea'trmux^ de sa c^cmdoite privée , de< sâr 
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(Boaduite publique et de l'organisa^ou sociale demi 
îl«era membre, de son bonheur ou de son malheur. 

Tout ce (^ui càt dauâ la chaîne de nos relations 

est {liste et >TÛ et en barmome sree la nature et 

la volonté du Créateur. Tout ee'cpii s'en écarte 

est &UX ou kquste et rompt cette barn^onie sacrée* 

». 

Relations matéri^les , rations instinctives ou 
animales^ relations spirituelles , relations sociales ^ 
s'enchainant les unes aux autres , et toutes éma- 
nant du Créateur dè PUmvers } voBà les anâeaux 
de cette du^e merv^leu«e fpà nous fié à fniâ* 
versalité des êtres. 

«• L'évidence de œ système harmonique des re^ 
lations des êtres se manifeste dans la nature en- 
tière. S'il cessait, toutes les oeuvra de la Création 
seraient anéanties. 

C'est ce système des relations qui donne à la 
y^lîgÎAn le caractèf'e sacré de sa divine origine» 
C'est .ainsi qu'elle s'uqit et commande à la coa- 
science de l'homme. £Ue est l'expressîoti de aoe 
relations ^yecfja, tig»]to^uijimice , avec ITiiw&hIe 
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boaié de rEtemel. £Ue est aiosi la loi ^sacrée 
nos rdbtUoQS «ur la terre. . , ' 

Si ce systime de nos rdation» eA violé au seia 
do nos fiuniU^y cette wla^ioa en fiâtle maUicar.. 

S'il est niaint^Uy il répand le bonbeur sur la 
vie. U est la, sour^ de aos plus douces seo^tiom, 
de ao^ émotions les plus délicieuses, £|)6uX) en- 
fans y parens , amis , c'est lui qui cimente vos 
ùiMona et qui d^ime vos plus bemu IPW* 
C'est lui qui vous donne les armes du coori^y 
de h peraivérance et de Tespoir* C'est lui qui 
yom console , lorsque la mort vient briser 
VQS plus doux liens , il porte votre peusëe et vos 
espérances à de plus «hantes relations , il élève 
votre âme |iux pieds du trône de l'EterneL . 

Princes de la terre , nu^trats , peuples > c'est 
l'observation de ce système de relations qui seule- 
peut faire votre gloir^^ votre prospérité ^ votre 
bonbeur. C e&t elle (^ui a consacré la mémoire de 
Henri lY. H aima k peuple et l'étrai^ lui- 
même vient rendre hômyiige à.sa statue. , * ^ 

Nations répandues s^r le. n^obe.».. c'est votre 
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ocudmte conforme à ce système, <jai seule peut as* 
sm*er votre prospérité commune* S'il est violé , les 
fléaux de la guerre et tous les désordres qu'elle 
trdbse apè$ elle y cm âérM^nt^ tous enduitnelit , 
cm TOUS anéanlMent. 

Dans nos sdenèes, c'est ce-sy^lème èt relatkme 
qui nous guide vers la vérité* Clos sdences exac-* 
tes n'en sont que l'espression dans la combinabon 
des nombres , des lignes dans Pespaôe, des corps et 
dtt nmaTement. 

• Dans nos arfo, tout cé qûi est beau, tout ce 
qui nous frappe , tout ce qui est sublime pour 
nous , n'est que le sentiment de l'expression par* 
£ûte de la relation de Fart avec l'objet imité. 

C'est ainsi qu'une musique sacrée setnble quel- 
«Jttèfois £ûré descendre la Divinité eUe-méme dains 
tes temples où notis l'adorons. C'est ainrî qu'une 
musique guerrière inspire le courage ou l'efiBroi^ 
enlève la victoire ou précipite la défaite. C'est 
ainsi qu'une mélodie triste fait couler nos jJicurs. 
C'est amsi que d'autres 'rlMbincà^'anitoent la gaîté 
et les plaisirs de nos '<ilt4b. - ' 



Digitized'by Google 



. .Ci'eat ainsi <{a'im rayoa divin brille sur lea tét«i 
de RaphaëL Cest ainsi <jue le caractère d'un des 
Dieux de ia Gièce semble animer F Apollon du 
Belvéder. 

G'dit .ttiift qne le génie d'Homère mrvit aux 

en pei- 

gpanl les ti:aits sublimes de la bieniaiiiance et de 
la vertu en opposition aux traits horribles des 
pasaiona erpellea et du crime , que VéuSUm a 
rendu son nom iaunoftd» 

: Cetle élo^ftae&ee de la chaire aaerée qui nous 
ly^ppelle Dieu et nos devoirs ^ cette éloquence 
de la tnbune qui défend les droits sacrés de 
L^ordre aocul^ eeile âoquenoe du barretfu qui 
défend Hioinme el sea propriétés oootre IHiqua- 
liée, Foppresfliott et le crime , n'ont tant de 
puissance sur nous que parce qu'elles retra- 
cent avec force les lois sacrées de nos relations sur 
la terre. 

Toi» ees traits de Tertu^ de grandeur d'âme, 

d'amour et de déTonement pour la patrie y qui 

nim émeuvent^ qui nous frappent j et ces.cri*' 

G d 



mes gui nou; glacent d'horreur jie font tant 

d'impression sur nous que parce qu'ils tiennent 
à nos relations et qu'ils retentissent au fond 

■ 

de notre âme. 

C'est donc oe Bystème de relations qu*il*fitQt 
jétu<&er sans cesse , puisque c'est dans l'hamidltte, 

dans l'exerdiGe le plus parfait de nos relations 
que sont la vertu^ l'ordre et le boidieur. 

G ei>t clans la violation (le nos relations que 
sont le crime y le désordre et le malhèur. 

Appliquez ces lois dans leur admirable simpli- 
âté à l'éducation de l'homme , à sa conduite et 
vous aurez tracé les meilleures règles de la vie. 
— Elles sont gravées dans nos consciences , elles 
sont écrites dans nos livres sacrés. 
' Dcmniez k la partiet matérielle et orjgBinque de 
l'homme toute sa force , toute sa souplesse, tout 
son développement^ donnez à ses sens, à son 
instinct animal toute la perfection , toute l'action 
qu'ils peuvent avoir j donnez au sens intérieur 
dont il est doué qui commencé k se développer 
avant la deusiéme année ds la vie txmte la sesm- 
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bilité, tputç la force, (ju'il pourra successivemeat 
acquérir , et tous ijplacepes l'homme dans le «ys* 
tème 7e plu9.vpar&it>de ses relations avec. son 
Çrés^teu* .^t.la nature. C'est ainsi que Thoonne 
doit être élevé, .discipliné, io&itruit^ c'est ainsi • 
qvCil..pçut, être perfectionné. 
, Coi( jsinsi . que' les pouvoirs ' de l'esprit dè 
l^ionuai^ A^pnt maintenus dans le cercle où ils 
doivent ;agip Qt.dans un rapport invariable avec 
,ce.sens intérieur qiù est leur organe, sens 
merveilleux qui distingue le bien du mal, le 
vrai du faux, le juste de V injuste ^ pour tout 
cé, qui est nécessaire aux besoins de la vie, 
.comme l'ceil voit les êtres matériels et les cou- 
leur^ de.. liatqr^ :j Sens adpiirable, qui distin- 
^ue émin^nipient Tbompie de tous les étre^ 
.,animes placés sur le glol>e. de la terre \ organe 
.de ffàm^ sur l^quçHes impre3sions reçues par les 
.facultés intuitives de .Fboxpme , .les comlônai* 
sons jde la pensée, l'action des Acuités. instincti- 
ves .et des pouvoirs de Fesprit viennent se 
ir^écjiir et faire, naître ces dispositions à la bien- 
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^4 mÉFACE* 

Teillance , à l'amitié , à lauiour , aux passions ^ 
aux vertus qui caractérisent Homme social. 

La première éducation de Feo&ixt doit dcmc le 
guider dans ses rapports avec les êtres qui i'éntôii- 
reot. La mère pu la nourrice qui le tient , la myin 
Mjui le touche ou le caresse , le lait qui le noiu'rit , 
là lumière qui le frappe , le son qu'il entend , 
l'odeur qui l'aflfecte , tout ce qu^ peut Umcher , 
voir, entendre, goûter, sentir 5 l'iostinct qiû 
manifeste ses premiers appétits , sont à-la-fois les 
premiers élémens du développement de son être, 
les premiers points des r^ayons du cercle que sojn 
existence att^dra* 

C'est donc sur les objets perceptibles qui frap- 
pent nos sens ou sur lesquels nous pouvons les 
porter, sur leurs propriétés , sur leurs rapports les 
plus simples , les plus évidens , qu'il faut diriger 
4'attention des oa&ns et les soins qu'on leur donne. 
Lenr curiosité naturelle oti cette première impul- 
sion de la vie, qui incite l'en&nt a eîereer tous ses 
sens, favorise cette éducation primaire la plus essen- 
tielle de toutes , puisqu'elle est la base de tout ce qui 



IL 



DU TfijiBUCTEUB* a5 

est le plut înriîipqnsftbie i l'homme de aevoir, ét 

da plus haut degi^ de peifectiou qu'il puisse 
teiudre. : 

Am ob)els malMeb férecptibles sid)stituez le 
traeé des fermes ou- les images peintes, mode- 
lées, sculptées, ou les eîgiies seasiblesf et tous 
ajouterez un premier deg^é d'instruetipo éLémeu- 
taii'e, s^s sortir des limites de Téducatiou uni- 
verselle^ applicable a tous les peuples , intelli^le 
k tous les indivtdbs de Fespèc» hmoaioe (3)« 

Dans l€fs moyens S» eette édncatUmindTerseUe 
sont encore les cris , i'ecceut qm distingue plus ou 
moins l'éner^ de toutes les langues parlées^ les 
«gnes y les monvemens 4n corps , l'expression 
des tmls de k physimomM jàb VhowmB plus 
Ctt moi» winéa, plus ou moms cartctérîsës 
par le plaisir .ou la prâie-, l'indifljM eBO», le dé* 
goât, l'ennui, le désir, la crainte, Tefiroi, les 
passions Lieuveillantes ou cruelles» 

Tels sont les objets il les instrumens da Vé^ , 
dhdatton unîverseH» tous pris dans le système 
des relations des êtres. Telle est la langue de 
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k nfttare enteodde sur toute la surfiuse da gidbe» 

Cest l'expression de nos relations avec no& seoge- 
blables. Les animaux eux-mêmes entendent en par- 
lie cette langue. Cest avec elle que nous les do- 
minons ) que nous les rendons dociles à notre Toiz^ 
utiles à nos services et à nos, besoins. 
• C'est dans cet enseignement de la nature .que 
BOnt les élémens et les objets de tout ce (jue nous 
pouvons saT<nr , de nos rdaticm-aveo tout oe^qui 
existe^ de nos sciences, de ttos. aris, de nos 
langues parlëea'qui ne sont elles-mêmes quedes furts 
de conveation ^pe Fétat social a fait naître, que 
des.traduc^ons par des sons de la l^gue uniyer* 
selle plus ou moins exactes^ plus ou moins im« 
pdr&itsa^' ahëréés on oorFOBi|«es^'par rignoranoe 
et les pfëjugài; et enfin de nos langues écrites 
ipû ne «ont que des traductions^par des carac- . 
tères convenus, sensibles à la vue qu au toucher, 
des sons de nos langues parlées. Art admirable 
qui conserve les lois sacrées, du Bfoitiiet de l'Uni* 
vers , les pensées et ri)îslioi«C^ d?s ^sî^es- qyd ac 
succèdent, les découvertes du génie. . 
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Ce donc qu'en se coufonuant aux reU* 
^ops des facultés et des pouvoiis de llioiiime' 
avec |:ous ces objets, tous ces démens, tous 
etès moyeuBi d'eùseajgDement, qu'on pourra Uncer 
le. système le plus par&it d'éckcatiçn et d'instruc- 
tion (4)^, , , 

Ge n'e^t pas ici que je pourrai tenter la simple 
esqui^^e d'un pareil système. . C'est à ce travail 
qf e n^c^ honorable ami consacre ses méditations 
^ sa^iijiQ , et $!il parvient à.k terminer, il se sera 
plaf^ au rang des bien&Ueurs de rbumanité* U va 
iucpssâ^mmeut publier, ^e esquisse copoplète de 
sçs y ues et de son Sy^tjèpje. 

Je dois me borner , à qudques obsei;yations 
d'une trés^baute importance. 
,^.L'éducatiQn de la nature ou l'éducatiqp luû^ 
yerselle nécessaire à tous les individus de l'espace 
b.umaine doit commence]^ avec la vie et,coii|inuer 
jusïçi'au tombeau. Elle a pour règles et ponr objets 
nos relations avec tous les êtres qui seront jdans le 
eerde de la dépendance ou de Faction de notre 
0xisteQce.sur la terre, et elle a ainsi pour base la 
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Religibi] tdle qa'elle est pour toi» les hommes dans 
la simplicité de ses dog^les et de sa morale, évi- 
dente au fond de leur conscience et telle qu'elle est 
tracée pour tous les chrétiens sur les pajjes sacrées 
de l^vangSe. Loi d^doption pour nous et &9xsûmt 
pour le Créateur, loi de paix , de charité et de 
bienveîllance mutuelle entre les hommes ! (5) 

L'éducation particulière , ayant pour moyens 
ou instrumens essentiels les langues parlées ou 
écrites 9 doit réunir tous les élémens , tout le dé- 
veloppement de Péducation universelle qui. n'est 
applicable à la masse dés {Peuples que ponlr tout 
ce qui est essentiellement nécessaire à la force 
physique des individus à leur santé, à leurs tra- 
Ifaux , à leur conduite , à leur bonheur. 

La langue nationale , l'Écriture , les premières 
règles du Calcul , la Gymnastique et FHygiène 
élémentaires^ le Dessin linéaire, les premiers 
principes de la Mécanique et de la Physique dans 
toute leur simplicité j et des Chants religieux et 
nationaux doivent être les seuls objets de Fenôei* 
gnémeîit gâdéral donné au peuple. Pes livres dair^ 
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GcKirjt^ 9 précis^ espèces de catéchismes populaires 
, demient contenir toates ces parties de Tenseiçie- 
ment public donné dan6 les écoles primaires. 

Toutes les autres parties de l'éducation parliou*» 
lière.) perfectionnée et étendue par Tusagc des 
langues parlées et des langues écrites, devenues 
le dépât etié moyen de commudicatiob de toutio^ 
4es cènnaîssancds acquises dont la tradition nous 
-est consei^ée, ne soni applicaUes et nécessaires 
qu'aux individus des classes plus élevées de l'ordre 
social y pour lesi^uels les travaux manuels ne sont 
Ittsindispensfibles, et qui, par leur situation on leur 
fodune peiiyent supporter la dépense de ces braa* 
.4slies d'éducation qui seroi^ pour eux des instm- 
mens nécessaires dans divers degrés pour les 
^nctii^as lljn'ils auront à remplir dans l'^tat^ et 
pour le maintieo le plus parlait des relations dans 
lesquelles îiê seront plaeés. 

C'est ainâ que l'éducation générale et l'édnca- 
tien particulière sont applicables au peuple , masse 
essentielle du corps social ^ au souverain et aux 
classes intermédiaires entre le souverain etlepeuple^ 
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dasses.dont tontes les reb^ont et-les devoirs doi- 
vent concourir à Faotkm bienfiiisante et protVGtiîoe 
du sonv«ram .et au bcmheur dn peuple. 

" Cette division de réducation ne doit jamais être 
une barrière pour aucun individu dans quelqœ 
classe qu'il soit né , pour lui défendre l'entrée du 
sanotnaire des beaux arts et des sciences, si son 
génie Taf^peile à s'y dutinguer, et alors c'est dans 
les institutions sociales mêmes qu'il doit trouver 
les secours nécessaires pour y pénétrer. Les deux 
'brandies de réducation des hommes, l'éducation 
générale et l'éducation partioiifièreî ea ont dncune 
une spéciale à chaque individn :'o'esfc l'enaeigpie- 
ment et l'exerdce des;ooonpa6oDa et des travaux 
auxquels il doit se livrer. C'est ce qu'on pour- 
rait appeler V éducation professionnelle ^ai s'ac* 
quiert par l'imitation et l'instruction. . 

L'éducation des femmes daitais toutes ies classes 
doit être dirigée d'après les mêmes principes et le 
même système : Teniant; est d'abord confondu 
avec leur être. La natm^e les a rendues dépositai- 
res des pi ciuiers élémens et du premier, aliment 



de la vie. Voilà l'origiiie de nos liens les ^ius chers» 
YoiUi où ,est le principe de l'ordre social* Les 
plus tendres affections , les jouissances les plus 
dotices , le faonliew des finniHfni dépendent d'elles;. 
Vest donc à -elles que la première édocation dé ' 
r^£ftnce appartient. £iles violent leurs devoirs 
si dles l'abandonnent ou la négligent. Mous vio- 
Ions leurs droits , si nous prétendons la leur ravir. 

U finit donc diriger l'éducation des femmes de 
misnière k les rendre les plus capables possible d^ 
remplir les devoirs que la nature leur a imposés» 
— Plus nous développerons leurs &cultés confor- 
mément k ces lois sacrées , plus nous affermi- 
rons la base de Fordre sodal, le perfectionnement 
et le boidiear de Tespèee humaine (6). 
( ^ Les Gouvememens ont trop long-temps n^;ligé 
cette éduçajtipn. DeJà sontnés des désordres dont 
les femmes dUes^mémes sont les plus déplorables 
victimes. Leur organisation s'est affaibli^ , leurs 
maladîee se eoni multipliées ^ et If espèce l^umaine 
en (éprouve les fimestes etf^. r-- 
: C^isar r^dmjrable .système des relations ou ^ 
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lois sacrées de la nature qui indique quelle doit 
être l'organisation sociale des peuples^ quels doivent 
^^Fe les wnojtm de coinbatlre W enreim et les 
préjugés que Im désordre etis violatîoii de cesreb^ 
tioDS ont iait naître et protègfnt encore. 

Vues sous ce rapport y les lois constitutionneUes 
et les lois organiques des nations sont de la plus 
grande sitDpKcîtéL; elles ne sont que Feipressioa 
de l'ordre sodal et de k jostâoe. Maintennes dans 
oe système de nos relati(ms| elles dirigeront ia 
marche de la cifilisatiou ^ elles donneront aux peu- 
ples les forces physiques et le caractère moral si 
essentiels à leur perfecticHumnent, à leur iudépeiK 
danee, à leur prospérité et à leur bonliear. ! 

Les lob civiles M sont sosst que FespfitasBDn'd» 
Fordre social dans les relations réciproques .des 
citoyens entre eux comme individus^ connue 
membres de la iaimlle ^ de la cité ét du corps pq- 
fitique «a de fÉtat. 

Le msintîi^ de Tordre esf/ Fobjet def adsttiiis* 
trafion , et c'est la parfinte harafome de l'adounis- 
tration et des loîs^œfermes an principe social qui 
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est le 'plus haut degré de perfection de l'art de 
gouverner les peuples et d'assurer leur bonheur. 

Toutes les exceptions a ce principe d'ordre et 
de justice troublent l'union sociale (7). 

Ce sont ces exceptions , ces systèmes exclusifs 
qui ont créé ïK)s préjuges et nos erreurs. Leur 
iatale Influence est écrite sur chaque page de l'his- 
toire des hommes. • ." . . • 

Dans la Religion , les systèmes exclusifs ont 
multiplié les sectes , ils ont appelé l'intolérance et 
ses fureurs , l'inquisition et ses bûchers j tandis 
que l'Evangile prêche aul hommes la bien velUance, 
l'amour et la charité. v«*js/r>iîr * - ^ • 

Ces systèmes exclusifs ont dominé |)ar tout l'édu- 
cation. On avait mis en principe que le peuple 
devait rester dans l'ignorance. C'était là la base 
de son esclavage. Les doctrines les plus étranges, 
les plus absurdes , les plus contradictoires , ont 
été successivement enseignées dans les écoles ou- 
vertes aux classes privilégiées (8). 

Les progrès des sciences ont été long-temps 
arrêtés , et l'esprit de l'homrtie Souvent étouffe dès 



fe beroeam Les routûiM ont ^ oomwûeB m 

doctriues sacrées. > - ' 

Le Gëaie de Bacon lui avait ouvert le chàœp de 
la natui e entière. U brisa les ehaines de l'école. Il 
ftit frappé de rharmome des relatiotis^ déa étrea et 
des lois oonstanlea de eps reUtknas ; il 'ipjt>da 
fhomme à Tobservatioa. Newton se saisit plua 
tard des principes de Bacon , et il ât faire un pas 
immense aux sciences physiques. Les systèmes qui 
aTaient arrêté lenrs progrès a^é?aiidliiretil au flam- 
beau de k vérité. Ijiewton ïi^isôla point le cerde 
des sciences , il respecta les linntea de l'entende- 
ment humain. Ses successeurs dans le dernier 
^ècle donnèrent aux sciences physiques un déve- 
Jk^>pement et une influence remarquables ^ mais 
unkjuement livrés la plupart à l'étude de la matière 
de ses mbuvemens, des lois auxqueUes elle parait 
soumise dans l'organisation des êtres perceptibles 
par nos sens, ilstombéren t presque tous dans les sys- 
tèmes exclusifs du matériaHsme. Fiers de l'éclat de 
leurs décmvertes, ils erareat leur génie- tmt puis- 
sant ^ ibvottlareiitttMit expliquer. I^enr eonscience 
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déposait en vaîn contre leur système , Ils n'écou- 
taient pas leur conscience. Ils voyaient partout la 
route de l'âme et ils en niaient l'existence. Ils 
adoptèrent les plus étranges erreurs et ils en fi- 
rent naître de plus extravagantes encore. 

D'autreis philosophes s'égarèrent dans le§ abs- 
tractions et les songes de leurs pensées et dans un 
idéalisme absurde. * . 

L'excellent évéque Berkley , qui ne pouvait s'é- 
carter un seul instant de ses rapports avec son 
Créateur , ne vit dans la nature que l'âme spiri- 
tuelle de l'homme et le Dieu dont elle émanej 
il nia l'existence de la matière et les perceptions 
de SCS sens. Hume nia la matière et l'esprit, et 
ne vit ou plutôt ne supposa voir dans la nature 
que des idées. Absurdité inconcevable que dé- 
mentaient à chaque Instant sa conduite et son 
génie (9). ; , ... 

Dans l'organisation sociale, les systèmes exclu- 
. sifs ont fait prévaloir l'intérêt individuel sur l'in- 
térêt social, l'intérêt .de quelques classas sur 

l'intérêt de la grande masse des individus et des 

Il * d 
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iamilles qui constituent la nation , qui en font 
la force et qui doivent être l'objet sacré de l'umoii 
sociale et de ses lob. Ils ont (itvisé les intérêts des 
ilidividuS) des {amilles, des communes^ des cités^ 
des provinces , des nations. Ils ont multiplié les 
prohibitions. Ils ont donné anx peuples civSisés 
tilats du caractère et des mœurs des hordes 
barbares. Us ont allumé les torches, inoendîairea 
de la guerre 9 ib ont appelé le crime et les révo- 
lutions, ils ont plongé les peuples dans le désor- 
dre et l'anarchie, ou U les ont courbés sous lè 
joug de la superstitîoii et de Tescdavage. 
Cest donc toujours au système de nos relatioaa 

■ dans la chaîne des êtres tjyTû iaut rappeler toutes 

"nos institutions. 

' ' L'impérieuse nécessité de rentrer dans ce sys- 
tème se manifi»t» par les-désordres et les crimes 
qui-souillent toutes les nations, qui, sous nos yen 
mânes , iomentent ies<x>ns{ârations, ledé^in- 
' sensé des haines politiques et des vengeances, qui 
arment les assassins de leurs poignards ,^ qui font 

^ tios eMs ^des dulm|)s de séditions^ de combats et 
d^ scaùdales publics. 
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*' L'inquiétude des gouvernemens et des peuples, 

l'agitation des opinions, les vœux et les efforts de 
', .... 

tous les hommes éclairés et bienfaisans , qui ché- 
rissent iTium'anîté et les vertus qui Hionorent , 
éclatent de toutes parts , et appellent les lois de 
l'ordre et de la raison au secours de la civilisation. 
' Mais les doctrines et les théories dictées par la 
raison, doivent être justifiées par l'expérience. 

La première mesure dontl'influence sera la plus 
^nde sur l'ordre social, est de rappeler aux ïo ra- 
mes leurs relations avec le Créateur, ordonnateur 
suprême des relations de tous les êtres créés, rela- 
tions dont les lois sont écrites dans la nature et dans 
les livres sacrés: '^^ '^^^-l > - . 

Lés fondateurs zélés* êf généreux de la Société 
Biblique de Londres, pénétrés de cette première 
et grande vérité, ont voulu répandre les livres 
divins dans toutes les familles, dans toutes les lan- 
gues , chez toutes les nations?'^^'' * ^ " ^'^"^'^ ' ' ^ 

Leurs efforts ont été cburonril^s Sîès plus gra'nAs 
succès. Le christianisme a fait un pas immense sur 
le globe. Des sociétés auxiliaires se sont formées: 
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des mîUioos de bibles ont été répandues. C'est sur 
les préceptes de ce taint livre que la civilisatioii 
s'éteod eD Asie, en Africjue., en Amérique) et 
dans les iles Océaniques. La tolérance s'aQ'ermira 
sons cette loi d'union , de paix et de bonne vo- 
lonté entre les hommes (lo). 

L'éducation dont cette loi sacrée est la base , 
est le second objet important de réfbrmation. En- 
travée ou dénaturée depuis long - temps par les 

erreurs, les doctrines et les préjugés exGlusl& , eUp 
« • 

ne rej^osait plus qu'imparfiôtemenl sur les principes 
de notr^ constitution, et sur Tordre de la nature. 
L'éducation que la nature seule donnerait dés l'en- 
fance, est en grande partie détruite par l'ignorance, 
la négligence et les mcçurs corrompues de la plus 
grmide niasse des peuples. 
, Le {iQctoni^ Bell et M. Lancaster, en établissaqt 
l'ensingneincip^t mutuel: dans les écoles prin^aûres 
de l'Empire Britannique, ont donné à l'instruction 
des, bqpji;^^ ;rii}str notent le plus n^e pour la 
perfectiowçr Qt j^our l'étendre lorsqu'on en éta- 
blîniles baf^^ ptlonqu'on en détsTinniera Vobjdt 
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s>ur les principes et l'ordre de nos relations dans - 
le cours de notre existence sur la terre (i i). 

m 

« . !.. 

Les établies dans ce systemed'enseigne-' 
ment mutuel , se sont' rapidement ' muIlîpUiées en 
, Augleterre , dans ses vastes établissemens sur lë 
globe ^ et chez presque' toutes les nations de l'Eu* 
rope. Leurs succès annoncent déjà quelle sera lèur- 

* » * - 

influence sur l'inslrùclîoixet sur les moeurs^ (i a). ^ 
Les fondateurs des écblès de Fraiice, créées dans 
ce s>f8tème, ont eu d'abord i combattre les pré^ 
jugés exclusifs^ la persévérance opiniâtre dans lès 
routines anciennes, les craintes réelles ou supposées 
que le nouveau système ne fût un moyen de ré-' 
panure oés'doetrines ocuitraires à la' Religion et k 
Tordre social' : maïs la vaison et ^évidence des Sadt s 
détruisent ces obstacles, ces nouvelles 'é(iolôs se 
multiplient rapidement, et les progrès des élèves 
ne laissent plus aucun doute >ur lès avantages de ' 
cette méthodè À'^seignement, secondée àujour-^ 

■ 

dirai par le Gouvernement, et ^rbtégèè par la sa- 
lesse du Motiârqué (i^. ' ^ l 

* • T r . . 

Mais il ne £int 'pas s'y tromper r cette métliode^ 
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quels qne soient ses succès^ n'en aura de vraiineiit 
\ utiles et durables^ que lorsqu'on aura dëtermiaé 

quels sont les objets d'ensdguement lea plus ceii- 
venables à l'enfance, et Tordre successif daus le- 
quel oes objets doivent lui être présentés. Le dé- 
veloppement progresjptf denos relations pents^ 
en indiquer ks principes et les régies. 

Un troisième qb|et de r^rme dçnt j ai d'abprd 
pail4 est l'état des pauvres et des individus sans 
traTfliil dans les classe^ ouvrières , les uns victimes 
de leur paresse, de leurs dàordres, de leur eor- 
Toption, les autres des ctreonstances. des iniuslices. 

* 

et. di^} malheur. . ^ • ' 

li'An^etejrrei par le ]^icU des efl[ortsimiueoses 
^^ue sçn propf^^sa^ut ^ ex,^é.pour maintenir sou 
indépendance et la civilisation de lXurope, est plus 
aocal^ée quVujBau^ autre nation^ p^r cette masse 

« 

^divi^iif 8aqs;eiiipljgi^» saifs. moyen d'exii^tenoe, 

par . euxroiéfa^i. qiii;^ tOffigFf l^ ^l^f^ immenses 
pour les secourir, ^uccpmj^ent en pf^rtie.^ sous le. 
poids de la misère et des) besoins Cl^)» 

Un homme dgnë de f esprit k phis ardent ^le 



I 



^biettfaiÊimee 9tjb ckmiiéj TA* Robert OmfSù^ pro* 
priéUire et gëraoïl; luî-iiiéiàe une mi^Qu&clure con-^ 

sidci;aUe ep.Ecosse « a créé à New-Lao^k* sur les 

' • • • ... ' - . 

hoïà^ rpmanti<jue8 db la Pjfde^ dçs établissemeD» 
qui ont eu le pins grand succès pour fpurair 
f eoiploî y réfonner les miears/ et donQer mpÀ we 
«dslence iJng heureose anx dasses omrîère^^.et 
pour élever leurs eufaiis'. 
:> BL.Oyren a eu le succès le [Jus complet y et il 
propose aujourd'hui les priacipes et les vues c[uî 
Font £rTgé, le système cpi^'il n sm\i pour les 9jp|>li- 
quer k Fadministnition et àl'entrtlîeii des paiiwea 
et des ouvriers sans efnfloi dans toute l'étendn» 
de r£aipire fiiitaïuiiquey et ches toutes li^ naûoi^ 
elvilisées. 

J'av^ eu occ^isipa de l'entendre et de le voir 
daos4es ais»mWea qu'il awât réunies à Londres^ 
pour développer ses priuofiqpes s^ plmi». Je IV 
laii va quelques iostan» che^ M* AUfnija^w vér 
nérable ami^ dont h. yia est copsac^ée i| la bieo^ 
faisance et a la vertu. J'avais entendu les récits 
de quelque» voyafeors -éclairés, qui avaifait vu 
éteUissemm ^ ffew-JUmaii^ 

1 
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A mon retoui' à Paris, à la fin de i8iô, fcrf 
parlai au docteur Macnaib qcâ m*y Bvwt précédé^r 
Je Paigagcai à ^^ocatf^ Ses -vues de M* Oiren, 
qm , sons les plus gratfids rapports, se rattacfaldent 
aux siennes. 

Peu de temps après, et en revenant du congrès 
d'Aix-la-Chapelle , où M. Owen avait présenté ses 
plans;^ a vint à Paris. Il wt {dusieors totiBiteiice^. 
avec lè'âôcteur Bfacnab/qui conçut les plus hautes 
idées du systémiB de biea&isance et d'ordre social , 
qui guidait le génie du Philantrope de Lanark. 
* M. Smith , M. P., homme du caractère le pifis 
honorable et le pltks 'écKiré; le docteur Hamél^ 
coiisetner de S. M. l%mpereur de Russie, qui 
voyage avec autant de lumières que de zèle par ordre 
de son souverain, pour recueillir tout ce qui peut 
<:oncourir à la civilisation ctà la prospérité des vastes 
États qu'Alexandre gouverne avec ' tant de gloire 
ét'tsnt de sagesse» assistaient à ces eonfëi'e&ees y 
' et affirmaient égjalement l'exactitude des £dts èt 
le succès du système mis en pratique àjNevr^Lanark, 
sur lesquels M. Owen fondait ses nouveaux projets. 
Le docteur Macnab se rendit à I^ondrcS; et là 
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a eut de nouvelles conférences avec M- Owen, qui 
retournait en Écossc. II examina ^ avec scMii^ le* 
écoles de Bell et de Làncaster. 

S. A. R. le duc de Kent, Prince dont là vie en- 
tière était alors entièrement consacrée au soula- 
gement du malheur, au perfectiuniieuient de l'ins- 
truction et de toutes les institutions utiles, att 
maintien et aux progrès delà civilisation^ prési- 
diit; à cette époque une^ a^ociaàon qur s'était 
fomiée pbm* l'eiarneBi des plans de M. Owén, et 
pour assurer leur exécution s'ils étaient, adoptés. 
«Ce Prince avait lu et médité, avec le plus vif in- 

térét, l'ouvrage de mon honorable ami, sur 
icalioii, imprimé h P*ri» en 1818 (i5). Après plur 

iieurs conférences, Son Altesse Royale engagea et 
.détermina le docteur Macnab à se rendre à Nev(<^ 

Lanark,pour examiner les établissemensdeM.ÛYren 

et l'application de son système. 

Ce sont les résultats de cet examen, imprimé 
à Londres en l8ig, par ordre du Prince, que le 
docteur Macnàb a dé<Bé à son iHnstre protecteur, 
et cpie je publie. 
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Le Parlement Britanmque s'ooeupiit alors dei; 
pauvres et des classes ouvrières doot des imlliers 

d'individus étaient sans emploi. ^ 
Le comité de la Chambre des communes, créé 
pour ces grands objets d'administration intérieure, 
avait pris en considération les plans de M* Ovren* 
Le docteur Macnab fut forcé de précipita sqii 
travail) pour éclairer l'opinion de la Quupbre^ 
mais quelque célérité .qu'il y ait mis, cet ouvr;agQ 
ud pu être pubKc assez tôt pour la discussion qui 

^ 

s'ouvrit le i3 décembre 181 g. 

M. Ow^y 4ftDs plusieurs de seaadresses, etdaoî 

les assemblées qu'il. avait réunies à Londres pour 
développer ses plans , avait énoncé des opiniouf 
(]ui avaient allarmé des hommes sages et rèligieui. 

Dans la séance de la Chambre des communes , 
où ces plans furent discutés, M, le Chancdier de 
l'Echiquier, et M. Wilbeforce , deux hfMomas qne 
l'Angleterre honore , s'opposèrent par ce motif à 
l'adoption des projets de M. Owcn. Le comte de 
LiiCrpool s'y opposa également dans la Chambre 
des Pairs. Il paratt que ces honorables membres dn 



V 
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» 

Sàiat Britannique n^a valent encore aucune connais* 
aance de l'ouvrage du docteur Macnab (16). Le duc 
de ILent en avait été très-satUfait. On voit, dans 
cet ouvrage, avec quelle sévérité mon honorable aaii 
a discuté directement avec M. Ow^en , les fausses 
idées que ce Philantrope paraissait avoir adoptées 
sur les sectes relîgieases, sur la formation du 
caiactère des hommes • et sur rindi\iduaUlé de 

J 

chaque membre du corps social. 

11 parait évident que M. Owen u a étc entraîné 
dans cette aberration des vrais prindpcs , de la 
sune riiîson et de sa conscience même, que par 
le sentiment exalté de l'influence qu'ont eue sur 
l'eâipèce huniaine les préjugés et les systèmes ex* 
clu&iTi», en matière de Religion et d'ordre social. 

Mais quelles que soirat encore les opinions j»ar- 
tîculiéres de M. Owen, il reste démontré que le. 
culte religtenx est régulièrement observé dans sa 
famille , dans sa maison et par tous les individus 
résidans à New-Lauark ^ chacun suivant la secte 
chrétienne qu'il professe; que la foi dans le texte ^ 
des livres sacrés y la reconnaissance due au créateur 
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de rUnivers^ la bien&isance , rumon, la diarité, 
sont les premières bases de réducation dans les 
écoles qu^ a formées. 

*I1 ne s'agit donc^ aujourd'hûi, que de juger 
quelle .a été et quelle est l'influence pratique du 
système d organisation soeiale des établissemeni 
de iNew-Lanark, et de déterminer si ce système 
est partout applicable aux pauvres, aux ouviiers 
«ans emploi, h leur réunion, à leur discipEne, k 
leur bien-être, à l'éducation et à l'instraction de 
leurs enfans. *V 

Tel était le but que le duc de Keut voulait at- 
teindre. La mort Ta eulevé à sa royale famille et 
à sa patrie. Sa mémoire reste consacrée pai' la re- 
connaissance de sa nation. 

Le docteur Macnab a perâu un illustre protec- 
teur , qui avait pour lui une amitié et une con- 
fiance sans bornes. Les derniers vœux manifestés 

« 

par ce Prince, sont sacrés pour mon honorableami. 

D'après le compte qu'if a rendu des établisse- 
mens de Mew-Lanark, il est évident que rien n'y 
«st contraire à la Religion €t à l'ordre social. O 
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que M. Ouren a £iit pour a6oo individus , esifsmêy 
adultes, vieillards autrefois misérables, sans emploi 
et corrompus, maintenant dans Paîsance, occupés 
aana être esdhives , raisonnables reli^eux, est donc 
applicable partout aux individus indîgens et sans 
en^ploi, entretenus aujourd'hui si imparfaitement^ 
ou avec t^ut d'abus, par les charités publiques et 
particulières. 

Si les Membres du Parlement d'Angleterre , qui 
se sont opposés à la fibrmation d'an comité spécial, . 
pour Texamen des plans de M. Owen, avaient eu 
connaissance de l'ouvrage de mon honorable ami^ 
ce coiuité aurait sans doute été nommé ^ il aurait 
discuté ces plans ; il aurait constaté leur impor- 
tante utiUté , etil aurait présenté les modifications 
ou les mesures que la sagesse du Parlement Bri-^ 
tannique pourrait exiger ou prescrire pour les 
mettre en exécution. ' . . 

Quoiqu'il en sent , les étabUssemens de New- 
Lanark présentent les résultats évidens de la meil- 
lenre discipline, éprouvée jusqu'à ce jour pour l'en- 
tretien des pauvres, des ouvriers sans emploi et 
de leurs enfans. 

\ 
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M. Owen, eu proposant à toutes les natioiiS tic 
créer des ét^lissemens semblables, en les fondant 
à la fois sur Fagricullure et sur les manu&clures 
dansles proportions que les localités peuventexiger, 
ofii e encore un bien plus grand espoir de succès ; 
car la Providence semble avoir posé des bornes à 
Pennploi des nrndiides, en donnant, dans la culture, 
un avantage immenseau travailmanud de l'homme. 

L'excédent de population, plongé dbea toutes les 
nations dans l'indigence et la misère, provient 
évidemment, de la violation du principe social et 
du système harmonique desVelations. Yiolation a la- 
qaeDe ont concouru î'i^orance , les préjugés , 
immoralité, les passions des individus, le dë&ut 
de culture des pouvoirs acti& de Thonmie, leacon- 
vulsions politiques, les mauvaises lois , le dé&ut 
d'exécution de celles que la raison et la sagesse 

ont dictées, les erreurs des Gouvememens, et les 

« 

guerres désastreuses que leurs «Snensions ont al-* 
lumées« 

£n suivant le système admirable des relations 
des êtres qui les enchaînent tous sous les lois de leur 
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f 

«créateur, on voit que'dans tous les Etats, les fa* 
oâles et les ttidi?idiis sont classés diversement , 
suivant leurs antécédeus et leurs facultés actuelles* 
On voit que la classe la plus nombreuse est la cl|isse 
ouvrière cjui cultive la terre , qui exerce l'industrie 
et tons les arts utfles, la navigation, le commerce, 
et qui reeneine les produits des toutes ces sources ^ 
de richesses dont elle partage plus ou moins la divir 
sion et l'influence qui devraient s'étendre sur toutes 
les parties du corps social, dans la proportion 
nécessaire pour le maintien de leurs relations mu~ 
tttdSes, et pour la prospérité et le repos de l'Etat. 
C'est cette dasse active et laborieuse , qui est le 
corps de la nation. C'est sur elle que l'aictionda 
souverain, de quelque uianière que le Gouverne* 
meut soit constitué , doit porter essentii^llement. 
Cette action se mamfeste sous la loi des Gouverne* 
mens arbitraires , et soui celle des Gouvernemens 
réguliers. L'une opprimeetl'autreprotègeetdéfeiid. 
L'action protectrice et bien&isante du souvei^aiu 
émane de la Providence^ elle est le vrai caractère 
de la légîtimilé| dépôt sacre qus le premier intérêt 
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dn peuple est de maintenir et de dél<âu4i e* 
' Les classes iotçraiëdiaires ae sont que des chaî- 
nons entre la niasse de la nation et du souverain. 
Toute prétentiqn de ces classes qui tend à les sortir 

» 

des fonctions qae l'ordre social leur asugoe trouUe 

Tordre y menace le pouvoir du souverain ou les 
droits de la nation^ expose ces classes elles-mêmes à 
perdre l'infl^ience honorable et salutaire (ju elles 
doivent exercer, et k voir se briser sur leurs telei 
l'ëdificeLSOcial qu'elles auraient ébranlé. 

Pour se convaincre de ces grandes vérités,. doi^t 
çhaque page de l'histoire nous donne de nouvelles 
preuves, il ne iaut que jeter un coup d'œil sur h 
tableau que M. Ovf en a tracé de la proportion nu- 
méiîque des diverses classes de la population ac-* 
iuelle de TAngleterre (x 7). Pour rendre ce point de 
vue plus sensible, M. Ch¥en a lait iaiie une suite de 
cubes qui expriment les masses numériques de 
chaque classe sociale. Ces cubes superposés repré- 
sentent la Pyramide sodaUj^ dont la base estla 
dasse ouvrière^ ou le peuple qui surpasse par sa 

masse toutes les autres. Le dc^é de sou bien-étril , 

• *^ 

est celui de la prospérité publique. 



'CcA d» celte 49le$se^ ^MbblebtfBe detmftee 
kenatioiis, quesortent ittCceittveiiientjkifawiBei| 
^ per leur inéuatne) leor counge, leur ficurtaiey 

les AcsTYipes qu'elles ont rendns à la Patrie, «'âè- 
ireoi etpreoaeot rang dans les classes iotermédiaire^ 
entrele souverain et le corps de la nation^ et renir 
]ili0Mt aiMi les ftmiliw éltMiteij oa qui parWur 
ifliooiidwlem leur» wlhiwwiy ont jperda lestangi 
^pi^eUet oocupaicDt. • 

Cest de cette classe ifoe sort principalement y' 
comme uneexcroissance, produitepar les désordres, 
lis vriMlk» ouïes eSbrU du corps polilkjue, eé^ 
niiie.és pavfresy.degens sans emploi, de T^pi» 
bonds, de crimuMb dont îi ne finit pasooiifiiMlir« 
les caractères et les nuances. M. Owen l'évalue 
à 1,800,000 , ou à jJus ^ 10/ de la population 
tolab delà l'Empire britamiîqae en Europe, oisiie , 
àkibisiniAbeiireinse, sotrfiMUli , jigi|iBodiiBliig^ 
à (àAiHe à l'État .paiMqpft'eUe est imnliés eB-ifaet 
que sorte hors du cercle des relations sociales^ 
Les ambitie\iX|.les fM^tieui^, je i ai dit, Tag^ent , .tan- 
tôt eu aggravant ses jçoidheurs, Uulut eu allumant 

e 
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4mirt dKo hà AiAdbmx «dt. nur 1»^ ri- 

iili6M» iiu pillage* Jb L'i^giteB&» MM^'^yâaat plus 

Utoil à tout r^axaraer .quand «Ue aiujÀ 
égarée, et qu'oo.Iui m^tles arnica. à la main. 

ijue doivent porter easentidJftMMit Ja^-chaiât^^ 

tioA Lien£ûâante ^et pr€iie€jtrio€i<^ 

•AftliÉ âbtifligiaer daniGi$tte0iaaaûk»infirmeset 
WjMlaâeiiiiiiiii^^ éKMiJvq»» M^ AmMê 

ïow Ifli^ oatre» indmdbiicipU^iesf^db'Itv 

xi^une 4i^ipliue|)aptipiftibère, pour^es faire rentrer 
\» ïïmàïinniwffOèÊiii^ inlértt ttéifae , dani^ le 
aytl^pn» dhé ■ i fcitk i i MÎ i>tpiifc»4<fci corps pdlïtt-^' 

Le ^itèa»e «diiifll én^eauneat mmmik. E& 
Anglrterre il &it jpes^sr «ur la nation des taxe» dont - 




PâOÇfWMmiOTtdmepttpa» les joprspluareflrayapty 
l|iBdl9 i|ue les îndiwliis ausquds pos. taxes sont; 

Qonnyplîfn et le crinueii ib^ a ff ai bli s SiWt la 4^ti9J^>, 
ik la corrompeiity iblUK|k%radlQt » ./^ » t 
M »o««aga' ae«liii9tall^ 

alHB^B* 'ûn iwlnln ^ ^^^^^^r^ in noinhio doi-fcrtiiaiiii 

dorme {liy . / * • ...:> fii..».' 
Cette «»iae dhrtiiiB^ jtat/«&moii' ht tieia^^i 

pauvres. r «: • • . • • -, 

^ Lt\\it^^ des letti eb de St.- James s jjpdle particu- 

EèreipffAf atte ntiOpdjB QcmvememeptBritwaaMgue 
siu*! lOMS^ lL,vou4rait (jpfpo agit 

à.^.fim tifr pe^ j>^e|4l».]a«P9pi^ pardeS' 
mçiy^^ r^fM ^f^Pf^f des moyens n^ftgigues des 
salaires, des travaux et de Fespoir. 

Divers projets ont été discutés, et vont Fétre 
«yicore au Parlement Britannique. 
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La fondation de nouvelles colonies, les encoor 
ragemens et les secours donnés à l einigration ^ 
«ont 'Sans aonle desmoyensdedinttiiiier lenondNre 
des ouvriers sans emploi; mais œs moycais am- 
ekent des enfiois à la pvlne, et ce n'est pas, pour 
les exclure de son soi qu^elle les a réunis. 

D'ailleurs, la fondation de nouvelles colonies sup- 
péit dés fO Ê Ê eÊm mB êoigtim ,t ^ dctot le dfimat > 
hs p rb J no tiow , ia ëtaatktt iwr le globe , -puissept 
amirer ans oofelM des «noyttis d'eûstence etd^ 
prospérité. Ces colonies exigent de graudea. dé- 
peubeâ , et elles peuvent, en s'a&anclussant^ de-^ 
mà&r de6 enneosii dangereux pour leur patiie. La 
dernier siècle et celui-ci Font pi*oayé. 

Aussi vient<*on d'entendre au Parlement d'An- 
^elerre le chancelier de TEchiquier^ déclarer qu'a* 
XBnt d'entreprendre d'établir de nouvelles colonies, 
le Gouvenieraent voulait attendre le résultat do 

celles qui s'établissent au midi' de FAfiique. Ce 
ministre a dit 'c[ue les émigrans en Amérique s'y 
trouvent dans une situation pire que celle à laquelle 
ils ont cru s'arracher, que ceux même qui avaient 
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TOuIu s'établir daiis les possessions anglaises du 
nord de ce contment, y acmt trés-malheareaz , et 
que lea secours qu'ils exigent sont très^onéreux 
aux établissjemens déjà formés^ 

11 est donc du plus haut intérêt d'examiner et de 
calculer avec soin , si sur le sol méine de la patrie 
on ne peut pas créer de nouTeaux travaux, si on 
ne peut pas fonder des communes nooveUes oit 
desouvrien, desartisans sans emploi^eraientréunuiy 
et suffiraient par eux-mêmes à leurs besoins, et au 
remboursement successif des avances nécessaires 
pour leur étabEasement, et si dans ces commîmes, 
l'ordre ou la discipline, et les règlemens qn^on y 
établiraît , la nature du travail, l'emploi oonyenaUe 
des matières premières, ne pourriûent pas donner 
aux individus de ces nouvelles corporations et à 
leurs en£ms, des mœurs plus pures, une activité 
pins grande, une indostrie plus édairée, etl'aisanoe 
et le bonheur qu'ils ont perdus. 11 fiiut examiner 
si les grands propriétaires eux-mêmes n'auraient 
pas le plus grand intérêt à seconder ces nouvelles 
créations, et à y consacrer une partie de leurs terres , 

• * 4 

SOUS les redevance^ dont ils conviendraient. 
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Tel a été le but du philantrope de Me^-Lanark, 
et le succès de ses éiablissemeus appelle Pattentioii 
"de toitô ïh Gouvernemens et de tous lés hommes 
éclairés et bien&isâns qu'animent le principe sodal^ 
le sentimënt de l'ordre, l'amour dé l'humanité (ig). 

Cette importante expérience a été fidte sur ixne 
échelle assez grande 9 pour (fiil ne reste plus de 
doute sur l'excellence des principes et de la discl- 
pline qui ont conduit à un pareil résultat. New- 
Lanark est aujourd'hui la première et la plus par- 
faite école modèle d'éducation, de travail, de mœurs, 
d'industrie et d'ordre social. 

11 importait à la civilisation que cette belle ex- 
périence fut constatée de manière à ne laisser aucun 
doute. H importait qa'dlef&tpartout connue; voilà 
ce que le Pue de Kent voulait; voilà l'honorable 
mission qu'il avait donnée à mon excellent ami. 
Son ouvrage est l'exposé fidèle de l'examen et 
des observations dont il a rendu compte à Son 
Altesse Royale , qui, au moment même où la 

, • » « • . jj ♦ 

mort allait la frapper , se proposait de former un 
vaste établissement d'àpirès le système de M. Ovren. 
Ce système est applicable à tous les peuples sous 
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ail di» A«bli#sciMm JEbm^é» dan» «•^yalèÉie 
.raient . moÎQs Q^^ififimh- (A beaucoup plua iaciks à 
exécuter ^qu'ea Ai^eteire. 

On évalue eu Frau^, sans avoir des. donnée» 
eiactesy le nombre des pauvr^ au da la po» 
fivi^m^ ce qiddonneeiarirop a»90ftyOQor fêom^ 
Cette proportion est plus élevée à. Paria, que aur 
la totalité du Rojaume^ Le nombre des pauvres, 
secourus à Paris en 18:^ 5 par le bureau. de charité, 
fut de 10a ,8p6. Je ne pfisise pas qu'on pnisae porler 
aiywHmt ce notnbre aii"dei>onift deJtiOioooflwr 
la population totale, évaluée en iS^^ 
ce qui donne unepropçi^tioiid^lusde ^6 pauvres 
aur, 100 babitans. Ce nombre est eSrajaut^ et il 
doit appeler toute Tatlentiob du OoiiV^nem^t 
et les efforts de tous les hûiMies ausquria leurs 
moyens permette de secoÉrir maUwig, ou de 
concourir au repos, à Tordre et à la prospérité 
de l'Etat (20). . _ 

D'après Fexpërieace qu^ déjâ^ pluâieurs années 
ont rendue inoratestsMa^ et dont lêa^résultM Imt- 
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... ' 

mt se sotttieBmiil;, sepeiifiBctioiiiMiitel i^aecrois- 
mut à Neir-LiDtfk , od ne peut pas dcmter da 
aocoès qa'anm tom «teblisseamt do même gem^ 
fiMidié sur les mêmes bases, dirigé par les mêmes 
piiiicipe&. Les travaux de la eulture réunis à ceux 
des manufactures^ promettentencoreplus de succès. 
• New-LiiMwk^ ee modèle, subnstant dPime réix- 
DMn é$ peovret) se soBsuntà euxHOiémes pourkar 
subsistance, l'édmoatioiide leurs «q&ueis, le bien^tre 
de la vie, et remboursant par leurs travaux au-delà 
des dépenses de leur établissement, est donc la so* 
Ikdîon positire et pratique de la quesdcm la pha 
a^tée depuis long-tanps, la plus importante en éco- 
nomSa pditiqae, la plus intéressante poar lesatn& 
de l'bumanité, celle de savoir quel est le meilleur 
moyen d'employer les pauvres dans )eur propre 
intérêt et dans celui d^ l'État? 

La France offre de mies terres incultes, des 
marais i dessëdier, des altérissemensi défendre et 
à cultiver, où de paireik établissemens pourraient 
être facilement jJacés, et avec une dépense bien 
moindre que celle qu'ont coûté ceux de NewLanark. 



ràeat très^eonvcottbk» pour <fo -fftMik te* 

i^aieQty être tran^c^tës^Oa les soifuettrait à FoijdfO 
et àla dbdfiiiBe quelftrëfermatioii etfifktéiAblalné 
dBiccriiBiujéd» exîgÉnfclMMi» i iifnii » tfibféi ribbé ce 
wfÊiisp^ hiwiaiiÉiileiiferfliei d/UM fiqpylÉtiaa aoclî^ 
■Miée^'iil4eiei yadmtriettie, yiiie Ee p a n d n i t wreq 
le^ t<i»iip9 swr le vaste- territoire, ^e: le. colonie^ ou 
léMtdytMH 4fae4Êâ)MÊ et de jpéem M w ikyfcÉwt 

/ iibMi^ i^irt^kii; pltiileii qui iMÎfiieot'«i| £»[ 
rope|<eB |àiîçy ea Afingiie, et dans le» âes Océt^ 
mnx^etifeaveni y être cultivée cL lus plu& richeapro- 
îlitiiMianhiarée pemfiyL y 4lieriinniiiMiw:(M); 
c Oeél^ 4^fMMiejMyete que diSèrqtlmleiMh, 

«iBkm^ndt^îdus giii-cmaonanient uns produire^ 
qnpèeeiit sur \e cerpa soetal,qi]ira&iblîa8eDt et qui, 
ëgar^ op séduits, menaeentsans cesse derël»aider« 
Ui rentrerekiit dans leom relaliops natwiBimi^ég 
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tiiHies. da;4lpocdrQ|j4«L erjoiA^ du 4^9âipoir| di| 
mlhf ^4 0ea«hàaip6 &i'til«â> des canip^gD^ii^Ué . 
6t peùpléiB& remplaceraieilt des terres iQçi4tes el 

tâDoe^t-deJasBgeflsef mM8^poe4SB&iit«tlftîpalm 

fDukâieut^ uq jour de .bo& dfârU ^poui^pttrv^nîr à 
ttD^fibrcr ainsi la prospérité et le bonheur du corps 

miftl, ik «ont bfairâieati'QoiJ.gÉI HwÉ>rfiriM»t 

ses ¥<Buxà œux qpîitv'animantjetyie jleipômçki?; 
- Au momenf où je tét^miiie cette pnB&|oe^ le 

éÊfMi ttimi vd«U|s ^|>»wfwT iiiTfc^ hr^ibâi , 
•è4^ Ui JikMlès fMîîltes nglaîtes ih rêffMtéifm 

a8 juiÀ dernier. Je croi» devoir pré^QQter>. des 
extraits de ce»; deux fÂède» et y joiiidiè& qud^ui^» 



f 



•'occuper que d'un troisième^ rapport qu'il venait, 
eoiploi utile et pour ^% poyr fe;p«ys. Ppi^ Jf; 

les individus de ces classes, de U «fiiu^ière^ l«t pluid 
M^ailp ib apphiliifclM»r. fPatekéét aëjsyit^^ 
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jueuses inveiittQOS. » • ' - • » : r : 

U ajoute, qu'il allait le leademaia commeoGer' 
«on quatrième rapport pour le comité : « La grande 
€fi8e approche, Vdit-Q, «el dcni^eir à'iheftaFàiiii 
^tit> IVivaiitftge de Pespiee fauaoklne èt pour 'ciai^' 
l^cber que hjnmèteM tm âéiméitfkKaMnAiil^^ 
tèigae&t pM toutesks parlies oivilifiëeB de Ja4erre«#; 

Il annoncé <^'il' enverra ses ouvragé dèa <|^^ib^ 
aéront terminés. 11 croit qu'ik pràtn^eiroot mieuE' . 
^'aucim 3« iaât préeédeM ^éeififaf y VMÊÊOStf 

hanhebirdttreapiee knmaaé». O* laî^ofreiwtpvo^* 
pnëléda^^dQiyMM,^ 0,371 àedares 77 area^' 
et ai elle réunit le» avantages qi]|'an lui annonce , 
formera up grand âabliasement cooforméfla^ â> 
ses nouvelles ypeêk • v. . * ^ •* ^ * . .1 . ■ ♦! 

^ Là , )» ^dM^^^fiïtMM^ 
orguMs dv^èaba' darla ÉMiMiiii ' yiw |Mù*^ 
^'oD pdaaeflrinar-jjet é?|n<iaiagiiqog bpcMfvtittb 
uatorel de.cooipfreivet dk rtfaiUr^ft toiijoiites 
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èû action. Ceat ainsi qu'en combinant loua Icsar- 
rangemens d'un sysième général ^ réducation. et 
rinstruction commenceront au moment de la nais- 
sance et ne finiront qu à l'instant de la mort» » 

Il termine cette lettre ^en répétant encore que 
quelque parti qu'on prenne , Popinion générale est 
frappée de h nécessité d^un système général d'édo^ 
cation. Les pr^ugés disparattront^ enfin, ditril, 

c'est à quoi je dois m'attacber, car ce sont les 
seuls obstacles qui s'opposent à ma tache.. y> 

On voit que le temps, les faits , l'étude, Fexpé- 
fienoe, lesopmons contraires ne font qu'accroître 
l'intime conviction de M. Owen dans les principes 
simples qu'il a adoptés, et le sèle ardent donft.il ' 
est animé pour le soulagement des classes malheu* 
reuses, et pour le perfectionnement de Fespèce 
humaine. 

Lorsqu'il s'agit de là civilisation et du sort 
des hommes, tant de persévérance et de fer- 
meté dans un système dont l'applicattion' pratique 
a eu d'aussi incontestables succès, méritent sans 
doute l'attention et l'examen de tous les hommes 



Digitized by Google 



64 PAÉFACB 

que la raison éclaire et que \e» préjugé» u'endur-* 
ciâseût pas. 

Le carrière exclusif que M» Oweo donne aux. 
principes m lesq^iek il se fonde , ne peut^ébra»*.. 
1er m détruire les prineipea 8a^ë».de la raiaim et 
du devoir qui nous lient indîyidndkvnent au Cré»- 
leur et a la nature^ et qui frappent comme véi ité» 
évidentes par elles^mes^ laconsdence del^toaune 
ou ce sens iiitci leur et merveilleux (|ui le distingue 

dans la chat&e des 4trea créés* 

Tontes les conséquences, tous leS résjuét^^ .pna- 
tiqnes qne M. Owen dçdvit de se^firincipcs y s'fip- 
pliqu/^ encore avec pliis /l'^yidence au^i^ lois 
crées de la raison^ du dçvoir et delà I^li^jon^.fQp^ 
erreur est dans sa tbéorie ^ elle n'est p^s ii|ans sa 
pratique. 

Entourer lliomme dès sa oaissance de circons- 
tances qui iiéveloppeat Sfs facultés physiques > 
seusibles et morales de la ma^iiére la plus par- 
faite, c'est saiis doute raffermir dans la chaiiie 
naturelle de ses rebtions, c'est le [Jacer dans 
la ôtuatîon la plus avi^t^geiise^ pour se. coufor- 
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mer aii& lois sacréea dé réterneUe $age&»e« 
-Qaiie peut trop méditer sur ces grandes vérités. 
Partout les esprits àe dirigent vers Féducation. 
Les bases iSbraulées de Tordra socbl appeUent au 
Mooora de k rape kuinaiiia^ la Religion dans «a^ 
piMrfléy la nisioii qui Ànane da erëat^r de l'unie 
iFan,laef»tCM(c^ qoieit lesens iptériqur de ïkmày 
la biadUiafiOa, le principa 60Qial> ^ pir l^armor 
nie de. laor îii&u^e^ et de leur acUou, doivent 
unir les individus , les familles et kaliatii 
11 mosawLJMy dana fediaooiifs rai^àrqpMUa 



m 


1 


1m 






aémpcé des &its et développé des observa* 
û^was-^ du ptos haut intérêt. ^ ^ 
. . . tt L'^ducdtion du pe^uple , » a-triludifci , « . #tl 

li¥i<|M?t|dwrtf nt de%^fd^aag» racueilliesd^uis 
kai§>ta0^ wuc l'4du€a#tt'd(^ pauvres et sur leur 
situatiw^ M* iBcçi^gbam^ a porté ses oI>î>eryatiQni| 
et ws rechercbes sur le* div#r* fttats de T^urop^* 
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Le6 imaifttres de ïégjàse anglicaoe M oat £omà 
tous les remeignemens^ tous les faits, toutes les 
instructions que leurs fonctions les mettent cha- 
* que jour à portée de recueillir. Tel a été ce travail 
que Tâiat de Pëducatioi» » été exactement cous 
tâté dans claqué comté, dans diaque parasse, 
drtos chaque TiBage et même dans le plus pedtiia- 
meau. Cest sur ces bases étendues et sévérwiàt 
examinées , que poi te le plan qui sera proposé. 

M. Brougham rappelle qu'un premier jJan fut 
présenté par M. Whitebr^ad, il y a- quelques an- 
iaées* 

' Ce fut sur la propositton de ce |dan , que 
M. Peroeval demanda quoleParlemeDtf^coiiatater 
d'abord Tétat exact de Téducatioa des paurres dans 
toutes les parties de r£mpire Britannique. CWtsor 
le» évidences recueillies ensuite de cette sage me- 
sure , qu'est ftndé le [dan qui sera présenté. 
* • M. Brouj^m donne dans son rapport, des ré- 
sultats trèsjntéràaaîissar la proportion dm nonibre 
des enfans admis dans ks écoles avec la population. 
On y voit avec étonnement, que le comté d&Mid- 
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leiez qui renferme la métropole et sa nombreuse 
population 9 est un de ceux où le nombre des en- 
fas)5 éïiùyés. dans les écoles^ est dans la plus laible 
proportion avec le nombre des individus qui Tba* 
bitent : un vingt-guatrième senlfem&nt, 

n cite phisîeursfidtsimportans recueillis en An- 
^eterrCydanàd'autresËratsde rËurope, en France 
particulièrement 9 qui prouvent quelle est la salu- 
taire influence de Féducation sur les mœurs des 
nations. Le nombre des crimes est plus grand par- » 
font où* K^gnorance du peuple est plus grande. 
Ainûy on a constaté que sur la population totale 
en Angleterre, le nombré des crimes cet comme l k 
l,4oo> tandis que dans les quatre comtés du nord 
Cumbcrland* fFeatmorland, Northwnberland 
' et Dur/iam , où Téducation a fait le plus de pro- 
grès , le nombre des crimes n'est plus ila popula» 
tion de ces comtés que comme « 4,200. 

Cest par de pareils iaits» p'eit par ces émdencu 
qu'il &ut combattre ces fiiUSMS doctrines, Oss pré- 
jugés exclusifs , d'après lesquels on voudrait moifl^ 
tenir ou plonger encore ks peuples et particuliè* 
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: ■' ' ' 

femeot les classes onTiières dans FîgDoraiice , 
iétouffer leur raison et tenter audadeusement . de 

les déshériter des dons sacrés que le ciel a £nt 

.... . » 

aux hommes* 

M. Brougham remarque comme une des choses 
les plus honorables k la France, à son gonveme- 

mént âctoel et au z^e des fondateurs de la société 

. . . ■ ' 

aenseignement mntael , le rapide accroissement 

da nombre des .en£ms dans les écoles primaires. 
Accroissement td , * dit-il , que s'il continuait pen- 
dant dix. ans dans la même proportion il u'y 
apurait pas en France ùné seule personne sans édu-^ 
cation. 

• . D'après les états qu'il ayait reçus de Suisse, il 
n'y avait pas un individu sur soixante qui fût privé 

d'éducation. 
* 

Le tableau comparatif des en&ns dont l'éduca- 
tion est payée par leurs parens et de ceux qui sont 

♦ • 

élevés gratuitement présente de grandes inégalités, 
nùds ces. nombres se balancent à^peu-prè^» pris œ 
masse. 

En Ecosse, les parens tiennent à honneur de 
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paya* P^ucation de leurs en&ns et de ne pas 
les mettre i k charge de lIÉtat. Oa Toit dans cpiel- 
qaes cantons d'Ecosse des,enfiu[is, dont les parens 
n'ont pas des moyens suiBsans, travailler six 
mois pour recueillir de quoi payer leur éducation 
pendant l'autre moitié de Tannée* Dans' d'autres 
cantons où les paroisses sont très-écartées , un seul 
mattre va donner des leçons tonr-à-tovÉr dans plu* 
neors de ces pardwes, dâna diacnne il est reçu 
mT€C empressement', on ne hii donne point d'ar- 
gent : mais il est parEsitement accu^Ui. 

Ypilà des traits du plus grand,intérét à ajouter 
m beau caractère de cette, nation. 

MvBrougham 6it observer & la chambre dans ce 
discours que rétablissement de l'éducation dans 
toutes les parties de l'An^eterre ne loi coûterait 
pas autant que le grand canal de PËcosse ( 
donian Canal). ' ' ' ' « 

U présente ensuite Fexposé rapide du plan pro-^ ^ 
posé par le comité. 

Ce plan est ^yisé en quatre parties;- 

1* Placement des écoles. 

/a 
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a"* Chon et remphcemeot cks maîtres. 
' Admimon des élèves et système d'éduca- 
lion. 

4" Nouvelles fondatipns pour les écoles et per- 
fectionnement des andennes fondations. 

On propose de scmmettre la dédsioil du plaœ- 
ment de chaque nouvelle école dans une jmroisse 
\ quatrjB «orps difiarens : 

y* ,Le grand jui*y d^ Pâques qui accu^lerait 
ou présenterait le mémoire eu demande de l'éta- 
blissement. â"" Le Recteur )vicaire ou curé de la pa- 
roisse. 3* Deux juges de pais quelconques du 



■ 









^ nombre limité de principaux tenanciers. On indique 

^ensuite les £[>rmes jo^Uiciaires à suivre pour tout ce 
c^ui est ^rektif aux discussi^ons qui pourraient s'éle- 

. ver relativement aux écoles. — On propose de 
fixer le traitement des mattres à ao livres steifing 

^ — Sooiraiics j au nwùmum : 6o liv. st. , au maxi- 
mum — laSo. La loi autoriserait les babitana de la 
paroisse à se cotiser pour accroître le salaire des 
.maîtres qui le méditeraient par leur conduite et 
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leurs talons* Le projet indique de quelle mamère 
les fonds seraient &its. Les dépenses d'établisse- 
ment d'une école ae devraient jftœais excéder 

MO Kv. 8t — 6000 francs. M» Brougham obsem 
cjiie c'est ta gé&éral celte première dépense qui 
est 1« pli» graiid obstacle à l'étabUssemeot de» 
nOOTcHes écoles^ U recommande- avec raisons 
qu'on réunisse tous les moyens dlassurer le meit- 
leur choix des maîtres. Il propose de les pr^dre- 
tous du culte de Téglise anglicane. Q prévoit lés 
^Kfficytés qu'éprouvera cet artide dit ptojet , il ka 
discute. U indique le» moyens, d'admettre les 6n«* 
&ns des dissidents sans idoler Fiadependance ci- 
vile des opinions reli^nses. Le^plan établit qu a- 
près quinze années de service , les mattres âgés^ qui. 
ne pourraient plus continuer la direction de leurs 
éooles amtdeni un traitement de retraite qm pour* 
rait être porté aiUL deux tiers de leur traîtemeÉit 
d'activité.. Le plan, bomo-à kilsctert >.i l'éoriUsrB^ 
krarithmétiqm tous les objets d'enseignement des 
écoles primaires. M. Brougbam développe ensuite 
les. moyens de pec&ctionner les établissemens ac- 
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tudlement exi&tans. 11 en indique les abus. Il pre^ 
pose de réduire toutes le& écoles classiques- à un • 
système unique. Cette partie du projet 9êt éiaran- 
gère an bot de cette préboe et je ne m'y arrêt» 
pas» M. Brong^m iofiiste avec rabon snr l'avan-^ 
tagë immense pour la soulagement de l'indigence 
et l'amélioralion des mœurs d'admettre dès l'âge 
le plus tendre , les enfans des pauvres dans des 
écoles pareilles à celle de Westoiinster. Les enfcns 
abandonnés à ^ux-mémes jusqu'à l'âge de 6 ou 7 
ans y sont um&xl dqà entièrement démoralisés 

et corrompusi* 

M. Brougbam annonce que ks dépewses pour 
lespréparatifeetles constructions des écoles dans 
le système qu'il propose, n'excéderaient pas 
85o,ooo liv. st. ~ ai,25o,ooofipancsîetapen8e 
que 5oo,ooo Uv.st. on ia,5oo,ooo francs pour- 
raient suffire^ 

Tdfte est l'analyse rapide des bases et des dis* 
positions du bill dont la discussion est ajoumée 
à la prochaine session du Parlement Britannique. 

Lord CastelreagU a mi^é sur la nécessité et la 

* 
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conTenance de cet ajournement. M. Wilberforo^ 

# 

m fidt P^oge du projet prétenté par M. Brbugbam^ 
If; ISlcgerald ut^M. T.Kewport ont&it qôdqim 
remarques sur Tapptication de ce système a la pô* 
fMiiation de llrlande. Sir W"*. Maclû&tosch a fait 
'i|ael^pes observations pleines d'intérêt pour prou- 
ver cotnbKn l'usage de la lecture et de Téci iture in- 
'fllie;9ar ïes- mtâmë «t :1a conduite des peuples. 

'qqi'iie.iait ni lire m écrîre/trfiDtpôrté 
hors de sa paine^.n'est plus qu'ua être isolé , tous 
<ses liens de bmille. sont V rompus. L'homme au 
iDQQtraire qui peut correspondre avec sa faoûlle 
aas ainii tient i eas;JI leur écrit, il croit 
les voir et leur parierx^ilwbanlildaiflfM^ 
/dai:.eaiq^QUiftaildaii£àketf^ kypâay iJs> eetiini h 

''^^ discus^o&i de 4s^ bîU appellera Tattei^tion de 
ious les hommes éclairés de l'Ëurope. Jamais que»- 
-tiaiitf ife'fturflBt plus importantes. Les vrais prinL 
^p^iid^nléttcàtlikèiittlce^ delà vtedeFhemiiie^ 
bqiâÊéM'dgikfhaMm, delapros^àniéfifibliqiie. 
i ' JLbl par^, * ift> (iittiye g ViatiXmr^ , ie calcul ne. 
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êont que à^s instruoieas^ Uart, l'habitude de se 
servir de ces instrtimeiis.ûe sont que la partie 
laécmqiie dé ràkcsttod, Ou ïimtak jrttt& fift 
m on bocnak là Fîmatmclioii. . • 
. L'objet iLiB|ioitoAt ^rotjetaagré del» diftciplinoy 
<U rédocatioa , de ViostnioSiaQ de V&aboGé ^ 
-de la diriger vers le meilleur ejoaploi de oei^ im^ 
$mmKBs de cooifiibiiicatiôn et d' «unui ao&Je^ poiil' 
qu^elle puisse jaib» se «didforiBer an ^wmI i^^ 
de jrelatîonsidfis étres daaai leaquetks; le CréftWw 
4e ki'Itetiir^ a pl^oé toutes: les -fisiivresdeJa eréa^- 
tioo. — Zkrigez yenfqat dans la voiç qu^il doit 
suwre^ et il lie s'en départira poê^ Voilà qtieMs 
«itJa loidsiliieii lin-ixilinti.' \ \^ f i . 
' AsecK ïomg^imofi iû(dfeiqwfrl%il«mrf» 
du peuple était maintenue comoM tweeds 
tepos pour les GauvemâDMiii.)uiqp!à;iii^ ^A^ils 
tombassent dans Fabime iqu'^Ud .«otiarnôt. 
leurs pas, l'éducatioa des.da^^t^s f^levé^ je^'^^ aoPr 
^isté que dans Féaseigaensieiit .dtf . l'usage plqs Oll 
moins p|irfinÉ;<jbs ifwtrMpfflliifcifcrp(w Kjgqnëitb^ 
^ :Oi]i oddie i|tt1ia3i6ii( i<fijiÉeÉt> a| ^y K < ^h k> «u 
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bien et an hmx/. Ik sont comme le fiar qui féconde 
k terre ou qui la souille de sang.^ Ib servent à la 
Terhi comme an crime, k la vérité comme à l'er-* 
reur , à la paix des nations comme à leurs déplo* 
rables fureurs. 

r 

C'est donc le meilleur emploi des moyens de 
eommmûcation qu^ fiint enseifper aux enfiu» 
dis Page le plus tendre* 

C'est ainsi seulement qu'on peut arrêter le lor- 
rent des désordres et sortir les peuple de l'abime 
où Tignorance et l'erreur les ont plongés. — Yoilà 
Jes gnmds objets sur lesquels le Parlement Brltan-* 
mque doit porter' toute son attention s'il veut 
servir Himnanité , s'il veut prévenir ke dangers 
^menacent la civilisatioD. Voilà quel devrait 
être aujourd'hui le but sacré de l'union de tous 
les Gouvernemens et de toute leur puissance. 

Donner à I homme tout le développement de 
son être physique , de f es sens , de son instinct , 
•ifermi^ sa raôson^ dirigér le sens intérîear dont 
le ciel Fa do^é, yersle Créateur de TUmvm, lui 
inspirer l'amour de sa âmille^ de sessembkblea,. 
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de sa patrie, de son souverain', dék ventë^ dé' 
la verta ^ de l'honneur » voîUt , on ne peut trop 
le répét^*^ quel doit être l'objet invanable del'é- 
ducalion générale ^ et des instructions simple^ et 
claires suffisent pour cela. C'est ainsi seulement 
qu'on pourra réformer les nations et leur donner 
ce sens moral qui les attache k l'ordre, à la paix, 
et qui leur fait repousser avsec horreur le désordre 
et l'anarchie* 

L'iidfORTAKCE de ces grands objets m'a entraîné. 
Les événemens se pressent. De nouveaux, nuages 
s'âèvent. Les opinions se heurtent et s'égarent 
Les bases de k civilisation sont â>raiilées, elles 
crûulent sous lepoids de nos faux systèmes et de nos . 
enean. UfaatlesniSènnirpoarBep..«>préoipiter 
dans le chaos de l'anarchie, ou se courber sous 
les fers du despotisme. L'éducation seule peut doA* 
ner à ces Labcs une stabilité qu elles n ont jamais 
eue , en* la conformant dès P^b&nce aux prindpes 
lividens et simples de l'ordre sodal, indiqués par 
la raison et eoasftQrà dans le» préceptes de 

^'kVAJSÏGIIiE.* 

I 
« 

■ 
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INTRODUCTION. 



Jiâts préjugés qui se soBt^és contre les Kou-» 
VELiiES VUBS flfe M* Owen, m'ont déterminé ht 
m'écarter de l'ordre relier des ouvrages du genrs. 
de celui que je présente au public. 

L'empire des préjugé», quoiqu'on puisse leur. • 
attribaer ks obstacles qm s'opposent presque tou- 
jours à tout système d'amélioration^ nous offr« 
d'utiles leçons ^ et cependant les hommes, en géné* 
rai, n'y ont pas assez porté leur attention. Convainctt 
de cette vérité et de l'utilité et de l'importance de 80 . 
former de justes idées de Finfluence des préjugés , 
j'en présenterai id au lecteur un. exemple,. que., 
je crois aussi remarquable qu^sslructif (i). 

Le docteur Priestley > si justement cdèbre par . 
son génie et son savqir , a donné au genre, humain , 
une preuve frappante de cette influence funeste ^ 
non-seulement sur notre raison, maià mémQ'Sur. . 
nos. sens. 
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£n parlant de la décomposition de l'air athmos* 
pLérique , il dit : ce Quant à moi , j'avoue franche- 
ment que j'étais tellement éloigné de conçevoir 
une hypothèse qui put me conduire aux décou- 
vertes annoncées alors, que ces découvertes 
.Mêmes me parurent illusoires , a{Hrès m'avoir été 
communiquées par d'autre^ chimistes^ et quoi- 
que des faits positifs se présentassent à ma pen- 
sée, ce ne fut qu'avec une extrême défiance que 
je cédai à l'évidence de mes propres sens 5 mais ^ 
maintenant, lorsque je réfléchis sur ces résultats 
et que je compare mes dernières découyertesavec 
les premières, sur la constitution de l'athmos^ 
phère , j'y, trouve la liaison, la plus intime, et je 
ne cesse de m'étonner de n'avoir pas été conduit 
des unes aux autres. y> 

a S cda n'est pas arrivé, ajoute le savant auteur, 
« je Fattribue uniquement à la force des préjugés, 
qui, sans nous en apercevoir, égarent noa-seuk- 
mentnotre jugement, mais nos sens euxrméme»^ èar 

nous pouvons adopter comme maxime incontes* 
table, un préjugé sur lequel l'évidence quipai aitrait 
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la plus claire et la plus entière; à nos séas, ne pour* 
rait ni changer ni modiûer notre persuasion ^ et 
souvent plus un homme est doué de génie, plus 
aisément il s'enlace dans ses propres erreurs , son 
géiiie même ne 8^ ijois ija'à l'égarer œ écartant 
k force de la yérité. i^ 

Dès les temps les plus reculés )usqiâ présent , 
.l'histoire d'un grand pombre de systèmes contra- 
dictoires dans lesi sciences, nous offre des %ts multi- 
pliés^ qui s'accordent avec l'observation précédente 
sur le pouvoir destructif des préjugés. Cher* 
cher dfime part k éviter un attachement aveugle 
pour un système quelconque, et de l'autre, user 
des moyens que dicte la raispn , pour écarter les 
Oj^nions mal fondées qui naisseut des préjugés , 
contie tout projet utile , ayant pour objet* le 
bonheur du gçnre Uuauân , est one entreprise, 
il faut en convenir, qui demande i la fois des 
connaissances, des talens et un esprit d^agéd!cr- 
reur, dont je n'ose me croire doué.Cest même dans 
cette conviction que j'ai suspendu Texécution de 
'iBet ouvrage pendant planeurs mds, ayant le dé- 
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w smoèré que des hommeft douës de talens sa- 
•péiieurs se présentassent pour plaider la grande 
caiise de la bienveillance générale^ car il faut que 
tout ce qu'il y a d'hommes doués d'un esprit sage 
et disposé à la méditation , ayotmit que dans Fê- 
tât actuel de la dasse oayrière , les Nouvelkt 
VuBB de M. Owen embrassent les jdus hauts et . 
les plus chers intérêts de la sodélé, soit sous ks 
i^pports moraux , soit sous les rapports politi^ 
ques. ' 

Pénétré de ces idées et dans la crainte (jue les 
amis de ce système n^ëchouent dans le-projet d'en 
réaliser Pëtablissement ; jpersnadé d'aillenrs, dans II 
cas Gontrairey de la nécessité de r^tér et d'éeartar 
les erreurs apparentés oii réelles, qu'on suppose 
inhérentes au système de M, Owen^ j'ai cru de- 
voir intervertir le plan primitif de cet ouvrage | 
et en consacrer le commencement, presque entier , à . 
détruire les bl^ecdons mal fondées qui s'âèvent 
contre bé système; ainsi la dernière section de 
Pouvrage primitif se trouve au coknmencement de 
cdui-d. Sans ces moti&, j'aurais dû d'abord 
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exposwr le. plan de ce nouveau système, pour 
écarter ensuite les préjugés qu'on oppose .à son 
adoption. 

Entouré et combattu par les vlolens préjugé» 
qui se sont ÛBfii contre un système parfritement 

4 

i^gaibiné, s'il est sagement amélioré, et restreint 
dans des pmdentes limites , pour ayanoer non» 
seidement les progrès physiques moraux et reli^ 
gieux de Tespèce humaine , mais encore pour étar 
blir un état de civilisation dans les classes inférieu;:^ 
réside la société , tel que l'histoire^ n'en présente 
pas d'exemple aux esprits les plus éclairés 4e nos., 
jours; entravé d'un autrp coté, et .tourmenté 
comme je le suis, par les erreurs vraies, ou ap- 
parentes mêlées sans nécessité à la partie pratique 
des Nouvelles Vues , je n'ose me flatter d'être 
en état de remplir oomme je le désirerais fobjet 
important que je me sais engagé de traiten 

Le succès d'une pareille' entreprise dépend à 
la fois dé la rectitude de l'esprit et de la pureté 
des intentions. 

Je ne réclame aucun droit à la première de ' 
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ces qualités f mais si je ne m'abuse pas , je puis 
oser prétendre k la dernière. , 

Mon ardent désir est de oonoourir ^ autant qn'il 
âiesera pocsible, aux intentbns des personnes dis- 
tingoées et animées de l'amour du bien, et au désir 
de leur illustre président , qui tous r^ardent les 
Nouptdka Fuea de M. Owen bien entendues et res- 
treintes et modifiées comme étant di^es de leur 
attenUon et de leur appui. II n'entre pas dans mon 
plan de suivra les Nouvdkê Fuë9 dans leur appli* 
cation aux classes moyennes et supérieures de laao- 
ciété. Par .ôoméquent le lecteur me^permettra de 
déclarer que l'ouvrage actuel sera uniqu^nent 
borné aux classes ouvrières, aux pauvres, et à 
l'éducation de leurs enfans. 

Oi^ ne peut mer, je crois,qaerétatactueldela 
société entière n'annonce les symptômes les plus 
alarmans d'une maladie radicale , dans la consti^ 
tuUon politique, morale et religieuse* 

L'esprit public en est atteint dans tous les pajs 
de TEurope. Les grands rapport^ sur lesquels 
a'appoient la force, la ^té, et le bien«é^ des 
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tàations et des individus sont afiàiblis^ et les reia- 
lions de la créature avec le Créateur, des hom- 
mes ayee les hommes, des nations ^vec les nations 
sont altérées et semblent -pevftlysées. 
Les bases sacrées de la religion, ies ressorts du 
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^'homme par Dieu kû-méme pour l'iaterét général 
de la société ^ fliospitalité ^ cette grande école 
*d'afiections , de plaisirs raisonnables ^ de de^ 
Toirs ; la Charité, célte expression si parÊiite 
de la spiritualité de l'homme, comme être social 
"et doué de raison^ aam raBDUne tob tux: 

Les richesses, Tamour de fédat, des jouissan- 
iCes des sens , et l'abandon général de la rdUgion 
ou une indifférence iK)up«bIe pour eDe, ont ré- 
duit les prineipalies nations de l'Europe à im état 
d^ploiable de Ttoes -et de misère. Poor gouver- 
ner des esprits mn^^î a&ibUs et ^gs^rés, il fiiut 
employa* les plus puîssaos remèdes, très-étran- 
gers à l'objet de cet ouvrage^ mais améliorer la 
cuudiligji des classes ouvrières et des pauvres 
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et élever les enfans de la masse d'une nation^ 

É 

dans le sentier q[u'îk doivent suivre, sont des 
mesures praticables et d'une exécution moins dif« 
ficile. Certainement, les essais pour atteindre à 
des objets aussi importans d'ordre et de bien- 
ttisaiicc , dans le désordre des sociétés ao- 
tudRes exigent et méritent d'être examinés avec 
impartialité. Yoilà tout ce que je^ demande a 
mes lecteurs en leur présentant les vues profondes 
et bienfaisantes d'un homme qui plus je l'ai connu 
et plus il m'a paru digne de mon respect et de 
mon admiration" Lors(jue des homi^s tels que 
M. Owen, le juge Haie, M. Colquhoufo, et un 
grand nombre d'autres q^' n'existent plus , ont 
averti le public des dangers et des misères de la 
masse la plus considérable des dernières classes de 
la société , c'est assui énient le devoir des indivi- 
dus, des corporations collectives , et des gouver- 

♦ 

nemén» de prévesnir lës conséc[uences efii^yantes 
qai menaceat la paht intérieur^ et Fordre sodâl. 

Je cônclueraf ces reroiîrquës introductives par 
une citation extraite de Touvrage d'un économiste 



zsraoDuarioN» » 
politique y célèbre à juste titre^ à Fi^tégrité, aux 
taleus et à la bienYei|lauce duquel chaque anglais 
doit la plufi grande reconuaissauce. 

a. Pour opposer un contraste à l'éclat des ri- 
chesses et à la splendeur d^Topulence non» avons 
la douleur de voir nos cachots remplis de cri*^ 
minds, nos prisons de débiteurs y nos hospices, 
ul'objets déplorables de toutes les descriptions^ 
et nos rues et nos villages ne présenter que des 
scènes de misère humaine 3 les demeures pitoya- 
bles de rindigent découvrent à l'œil attristé des 
personnes qui ont le courage d'y descendre 9 
un tableau plus affreux encore de détresses et de 
souffrances. On ne peut en être témoin, sans 
que tous les sentimens de la pitié ne frémissent 
à la fois. 

» L'existence de pareOs maux dont l'évidence 
est manifeste devraient &ire naître l'effroi et le 
vif désir de constater les causes de tant de dé- 
sordres et de malheurs. De peur que semblables 
à l'arbre superbe, qui étend ses branches avec 
fierté y et qui déploie tout le luxe de son fenil- 
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lage^ tandis qu'un ver > rongeur fait de profonds 
ravages dans ses racines, nous ne nous éleviom 
avec orgueil, que pour tomber et donner au 
monde le spectacle effrayant de notre grandeur 
détruite (2). 9 
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EXAMEN IMPARTIAL 

NOUVELLES VUES 

HB M, ROBBRT pWfiJN,, 

« 

I . • • , , ... 

DE SES ^TABLISSEMEWS A » EW-LAÎJ AEK, E|f ÉCOMÈ* 

• • • « • 

_ • 

lîREMIÈRE PARTIE. 

V > . • , • 

■ GHAjpiTRE PREMIER. 

4 

I^EBgraiKlsobjetsetlebutult€iieurdeM.Oweii, 
dans ses TOC» de bienfiasancè, sont Pcmploi, IW 
tructioii et le bien-cLre des classes ouvrières et 
des pauTrM ; l'éducatba des enfimi, et «le bon«- 
beilr général du <^enre humain. Plusieure de ces 
\ues se disLuQguent par des tableaux intéressons , 
simples et Trais , qui méritent et commandent à 
Un fois notre aUention. C'est au &ud du tableau^ 
oepepdant, qu'un manque d'adl^esser^tdé jugement 
se manifeste. C'est là que l'œil d|i pi^o esUou^ 
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vent ébloui et blessé. Mais , pour quitter le style 
figuré, les ouVrages .de M. Owen, surtout dana 
les parties pratiques de son système restreint 
dans les bornes d'un cercle cbnTenahle) tant 
sous les rapports des principes que sous ceux 
de l'utilité, sont, dans mon humble opinion, 
justes et très -. recommandables. Et au con- 
traire , sur tout sujet qui ne tient pas à un sys^ 
tème pratique et utile, et sur quelques-unes 
des ViiB-iTÉs les plus importantes de la philoso- 
phie et de la religion, la simplicité ingénue, la 
modestie et la modération, qui sont les princi- 
paux omemens de ses ouvrages, sont altérées 
par des eicpresnons capricieuses et antirsoâales, et 
par des opinions qui sont, en apparence, eu contra- 
diction directe avec Fesprit et même avec la lettre 
des nobles objets auxquels son cœur s'est attaché. 

L'unité et la consistance de l'ensemble sont 
des qualités essentielles dans tout projet ou sys- 
tème ayant pour but Tintérét de la société et 
le bien - être du genre humain. Les contradic- 
tions apparentes qu'on a généralement trouvées ' 
dans les écrits de M. Owen, embrassent des sujets 
sur lesquels le droit de juger appartient à tous les 
hommes ; éllesontaflfecté eto^nséPopinion publi- 
que, elles ont porté les esprits les mieux disposés à 
rester plutôt spectateurs que promoteurs des par- 
ties les plus importantes de ses vues. J'avoue 
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£*ancheineiit que j'ai été pendant plusieurs mois 
sous rinflnence de parais préjugés , qui m'ayaient 
même empêché d'essayer de donner à ces vues 
l'attention , et de leur rendre la justice auxquelles 
je crois qu'elles ont, dans' toute la force de 
l^esepreedoUy le droit de prétendre. 

Pénétré du désir de rendre cette justice à la 
cause si intéressante du philanthrope de New-* 
Lanark, et en même temps de mettre le lecteur, \ 
dégagé de pr^ugés semblables à ceux qui m'ont 
^ré, en état de dÀsider de la justesse ou de Ter- 
reur de mes opinions^ lorsqu'elles coïncident avec 
I4E8. NOUYEUi^BS VUES , et dans ipielqués cas 
lorsqu'elles en diffèrent , il sera probablement 
utile , dans ce chapitre y d'entrer dans quidques 
détails. 

Une circonstance purement fortuite m'a déter- 
miné à fixer mon attention sur ce sujet d'une 
inanière plus particulière. 

L'un de mes amis intimes, le docteur Hamel, 
de Saiut-Petersbourg, ayant remis à M. Owen une 
lettre d'introduction à mon adresse à Paris y m'a 
donné ruccasion de mieux apprécier les seutimens 
et les opinions de vnoltpe estimable et modeste 
réformateur. 

J'ai été lÂentôt convsôncuy d'après les conver- 
sations que j'iâ eues avec M. Owen , que j'avais 
porté un jugement téméraire el« injuste sur sesYues 

'1* 
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générales. Ce pr^ugé ayait été occasioiié par 

la circonstance sid vante : j'avais, par inadvertance, 
admis, pour guider mon jugement, des erreurs 
apparentes pour des erreurs réelles^ comme 
saut partie de ce système de réforme. • 

Cet o)>stacle une fois éearté, f éprouvais le plus 
grand désir d'examiner franchement les di&'érens 
ouvrages de M. Owen. 

On ne peut, je crois, révoquer en doute que 
ses écrits, en général, ne présentent les considéra-* 
tions les plus justes, les mieux méditées et les 
plus importantes sur Féconomie sociale. En les, 
lisant je me suis instruit 3 j'ai applaudi , j'ai souvent 
même éprouvé les plus douces jouissances. Yoir 
le prindpe ess^tiel de l'ordre des sociétés hu* 
maines développé avec toute la simplicité et 
les caractères frappans de la vérité ; — Voir les 
fruits de cette source , d où découle tout ce qui 
est de quelque prix dans nos plaisirs et tout 
ce qui est péuible dans 110s chagrins, orner avec 
un édat extraordinaire l'esprit d'un homme oc- 
cupé de manu&cture et de oonunerce ; — Yoir l'in- 
térêt personnel généralement écarté, pour ne pen- 
ser qu'à l'intérêt public ; — et enfin avoir reconnu 
comme un iait incontestable , que 1 ambition 
n'entre pour rien dans cette grande ^treprise, et 
au contraire se convaincre, comme je l'ai fait^ 

que le vrai saitiment de là bîenveiUance est le no« 

\ 
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ble ressort qui a ouvért le champ de ces Nou* 
TELLES VITES ; tout cda présente des orconstanf- 
ces si rares, que je dois déclarer qu'il mes yeux 
elles donnent à M. Owen un titre ausd impo^ 

^ant que légitime , non-seulement à V attention 
publique, mais plus immédiatement à celle de 
chaque gouvernement où le principe social 
jbrme, au doit former la grande base du bon^ 

heur et de la prospérité des indu^idus et des 

nations. 

Dans aucun système on institution humaine j 
la. philanthropie n'a jamais paru sous une forme 
plus universelle , plus intéressante , plus pleine de 
charité : païens, geotils, jui&, le monde entier, 
politique et chrétien, le riche et le pauvre, la 
jeunesse et la ^iGl^csse, tons sont des degrés du 
eerde admiraUe sur lequel s'â^end le oœur bienr 

faisant du pi oprictali c <lc New-Lanai k. 

Habitué , pendant la plus grande partie de sa 
vie, à la recherche pratique des vérités du prin* 
cipe social, ou nq doit pas s'étonner de le voir 
céder à J'imptilsion de son génie , et s'exprimer 
quelque£[Hâ, en termes discordans, avec la ma- 
nière modeste et l'esprit de modération qui for- 
ment les traits distinctifs de la plus grande partie 
de ses écrits» Dans ces momens d'eialtation d'es- 
prit vers d'aussi grands objets, il faudrait qu'il 
s'élevât auHkssuB de rbumanité, pour échapper 
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à Tempire d'une imaglnatîoii qu'on jugement froid 
et réfléchi ne peut plus arrêter. Il serait injuste et 
peu généreux de condamner des Vues appliquées 9 
avec tant de bienfaisance, pendant près de vingt-six 
ans ^ à des objets qui touchant les ressorts les pluf 
délicats du cœur humain ,<et cela, senlen^ent parce 
qu'on y rencontre quelquefois des expressions op- 
posées en apparence , mais non pas en réalité, à ' 
la reli^on et à une des vérités les plus impor- 
tantes j les plus évidentes, par eUe^mimeit , de 
la philosophie morale. * 
: L'examen attentif de ,ces inadvertances est né* 
cessalre 3 car , quoiqu'on ne puisse les regarder 
comme, rigoureusement essentielles y m directe- 
ment inhérentes aux plans de M. Chven , cepen- 
dant, lorsqu'on réfléchit à leur in&uence sur les 
opinions reçues et professées presque univer- 
sellement , et à la manière négligente et rapide 
avec laqndile il s'est exprimé, on voit que ces ir- 
réflexions sont au nombre des causes principales 
qui l'ont privé de l'accu^ £aivorable que ses 
idéos LienfaLsantes ont droit d'obtenir. 11 est donc 
important de les connaître, et de déterminer l'in- 
fluence qu'elles peuvent avoir. 

Je ne ferai simplement que les indiquer ici, et 
seulement pour anticiper et prévenir les «éjections 
qui , sans cela , pourraient naturellement s'élever 
en lisant ses ouvrages. Voici l'explication quil m'a 
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èonnée d'une de ses errevirs apparentes, et je me 
référerai pour l'antre à la déclaration expresse 
qu'il a &ite dans i^ne de ses publications. 

Les inadvertances auxquelles je £ûs plus par- 
ticulièrement allusion, sont d abord une déclama- 
tion extravagante sur la foi , et d'avoir fdbicé 
le bonhenr et le perfectionnement de Pespéoe 
humaine dans la charité exclusivement ^ la se- 
conde consiste dans une attaque bnis^lue , absurde 
et peu charitable, contre toutes les sectes et contre 
tous les étabUssemens relij^eux , dont l'histoire. 
&it mention. 

Dans une lettre que fat adressée à M. Owen , 
sur la première de ces erreurs, j'ai pris la lil^erté 
de lui &ire remarquer que Thomme, dans les 
occurrences ordinaires de la vie , deviesdrût un 
animal passif, s'il pouvait croire qu^il n'a pas la 
fiusnlté d'agbr dans lea circonstances lea plus or- 
dinaires y comme dans les plus importantes y 
avec toute k liberté d'un être a la Sm sodal et 
doué de raison ; que ce Lté conviction réciproque 
entre les hommes leur est aussi nécessaire que la 
foi Fest dans la religion ; que les actions reK<« 
penses s'opèrent par l'intime conviction du prin-- 
dpe^ du devoir y ainsi que actes relatifs d 
la morale et à tordre social ^ qu'enfin si les 
hommes ne ccoyaienl^as que leurs devoirs leur 
sont imposés par la Pn>vidence et par l'ordre sa- 
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cial y nom esjpérenons en vain de voir de loyaux 
citoyens bu de bons cbréliens. 

J'ai donc dû supposer que le passage en (jues- 
tim n'était relatif tp'à une prétendue foi , purement 
hypocrite , ou à celle des sectes égarées par Iedé« 
lire de Finiagbalioo, et non pas:à. cette foi qui 
agit par amour et qui purifie le cœur. 

La réponse <{ue je reçus y fut telle, que je 1 air 
tendais ; il m'assura que le sens que j'avais attaché 
au mot foi y employé dans le pan^pblet eu ques- 
tion^ était le sens qu'il avait entendu lui don* 
ner. 

Quant à la.déclaration de l'uiuversalité de l'er- 
reur dan§ toutes les sectes et les établissçmens 
dirétiens , qui eiistent oa ont existé, il &nt avener' 
qu'elle est très-éloîgnée de cet esprit de charité 
et de hieniai&ance qui rend les ouvrages de. 
M. Owen si intéressans, et qu-'ellis est dans ses 
conséquences opposée au principe sacré du devoir 
imposé- à totis .les individus, qui a pour objet* 
l'amour de l'humanité : j'entends ici ce devoir 
de prudence et de soin qui presârit d'adôpter , 
de pratiquer et d'employer scrupuleuseuient tous 
les moyem juates. et honorables de ne p€ts of- 
fenser le genre humain , lorsque son attention 
est une condition nécessaire pour le succès des 
pkms qui pewmtt lui être ytika. 

Di^ le fi^it^ rien ne peut être plus absurde ^ 
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en présentant un système clc Lieuiàisance fonde 
sur le principe social de Fhomme , comme être 
pensant, que d'adopter une opinion anti-sociale y 
qui sépare à la fois U réformateur de ceux qui 
doipent être réformés. Ici le bienfaisant O^vcii 
s'est oubké lui 'même ^ et d'un seul coup il a 
brisé Fanneau delà chatne d'or, qui le tenait lié 
à l'ensemble du monde chrétien. Cest ainsi que 
«on système, calculé avec de sages restrictions 
pour appeler le concours des gens de bien , a 
perdu leur suffrage ; car c'est un Ëdt constant 
que plusieurs personnes recoounandables par 
leui* fortune et leurs talens, se sont crues autorisées 
à douter s'il existe même aucun principe reli- 
gieux dans le cœur de M. Owen, malgré la décla- 
ration expresse qu'il a fai(e dans une note insé- 
rée dans une de ses brochures ^ en af&rmant y 
m que lorsque les sectes religieuses seront aSran*- 
chies de. leurs erreurs , il reparaîtra *daus les' 
rangs des chrétiens » (i). Par conséquent , et jus- 
qu'à ce que l'auteur des Kouvelles Vr^s se soit 
exprimé , dans des termes non équivoques , 
contre le christianisme, ce que je ne puis nie 
permettre de croire qu'il ait jamais l'intention de 
Aire, il serait aussi peu généreux de l'accuser de 
manquer de religioa , qu'il serait peu sage de reje- 
ter ïehmcyyea^qu^ il propose y de rendre tmeance 
elle bonheur aux classes oupiièreset aux paupces» 
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J'avoue que je ne conçois aucune objection rai* 
sonnable eontre les NouyellesYnes de M. Owen , 
dans tout ce qui a rapport à ces classes intéres- 
santes et nombreuses , en prenant pour base 
principale l'agriculture , et dans tout ce qui est 
applicable 9 en général^ à l'instruction pratique et 
à l'éducation des enfans des ouvriers. Je suis, au 
contraire, convaincu que ce système est à cet 
cgard l'application la plus naturelle et là plus 
sage du principe social , bien entendu et bien di- 
rige, que faie jamais connue; car, dans tout 
ce système, les relations sociales sont mainte- 
nues et affermies avec beaucoup de sagesse et de 
raison. 

L'auteur a souvent déclaré publiquement que 

ses Nouvelles Vues sont , dans leur application , 
également dirigées vers le perfectionnement et le 
bonheur des classes mitoyennes et des dlasses éle*' 
vées^ mais cependant il n'a pas indiqué les moyens 
ou les méthodesà employer pour y parvenir. Ainsî^ 
sur celte partie de son système, toutes les opinions 
qu'on hasarderait seraient prématurées. U est évi- 
dent que tout système, quelque parfait qu'il soit, qui 
tend direct^ent à détruire les bases fondamen- 
tales sur lesquelles Tordre actuel de la société est 
constitué doit nécessairement produire la discorde^ 
le désordre et les résultats les plus anli-sodaux , 
et qu'au lieu de favoriser le perfectionnement pro* 



Digitized by 



gressif de là mvîlisation y il doit la fitire rétn^rader 

vers la barbarie. 

Dès les premières périodes de la société y llus* 
toire abonde en faits confirmés par l'expérience 
journalière de tout hommé éclairé ^ qui prou- 
vent que tout perfectionnement dans les arts , dans 
les sciences et même daus la culture des pou- 
Toirs èt des fiicultés de lliomme y est y et doit être 
progressif par sa nature. 

Jugeant par conséquent â^apria ce qui est 
connu sur cet important sujet qui embrasse évi- 
demment des questions du caractère le plus grave» 
le doute devient un devoir sur des idées qui 
annoncent de si hautes promesses, et qui ne ten^' 
draient à rien moins qu'à produire un changement ^ 
violent et soudain dans toutes les classes et dans 
tons les rangs de la société. D'après tout ce que je 
sais sur le compte de M. Owen, et d'après l'examen 
de plusieurs parties de ses ouvrages y composés dans 
les momens où son ima^nation obéissait à son juge- 
ment , je me crois autorisé à dire que parmi les 
hommes que je connais, il est de tous le [)lus in~ \ 
cartable de devenir Favocat, ou le promotw du 
désordre. . . 

L'instruction et le bonheur de la grande masse 
des hommes qui n'ont pas acquis l'habitude de ré» 
fléchir, doivent être particulièrement fondés dans 
la pratique sur le principe social et sur la reli^n. 
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Dans les spéculations politiques j morales et 
religieuses, les principes anti-sociaux, ou les maxi- 
mes et les opluloiis élevées et spéculatives , ont été 
les grandes causes qui ont empêché le perfection* 
nement progressif de riaomme, comme être rai- 
sonnable et social, et qui ont produit la discorde , 
la guerre et refiiiûon du sang , dont dies ont 
souillé toutes les nations, quoique dans les livres 
divins, de la révélation, le piincipe sodal soit 
recommandé de la manière la plus tQuchante et la 
plus sublime. 

Le Créateur du monde y est proclamé le Père 
du genre humain^ L'espèce humaine y est indi- 
quée comme une grande famille d'êtres raisonnâ- 
mes y créés à l'image de Dieu , ayant des devoirs 
réciproques , des dépendances mutuelles , des In- 
térêts communs. La charité, fondée sur la connais* 
sance ou. F^tendement, y est décrite comme le 
lien sacré des hommes entre eux, et Tamour et la> 
neconnaissaâce, placés «zir PmieldudBPoir ywmt 
les lumières célestes qui guident l'homme dansl^ 
passage ténébreux de la vie, qui l'unissent .aux 
relations sacrées qui existent enUe le Créateur et 
Tétre créé, et qui, seules, nous portent k adorer 
Dieu en esprit et en vérité. En un mot , si les 
relations naturelles des choses ne sont pas main- 
tenues, au Keude l'ordre , le désordre naîtra évi- 
demment partout. Ainsi y dans tous les plans , qui 
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ont pour but le perfectionnement de l'homme , 

l'unité des principes cl la consistance dans les re- 
lations des moyens employés ^ et dans leurs ob- 
jets, sont indispensables. 

Le système merveilleux . de F univers n'est 
qt^un système de relations naturelles dépendant 
de la volonté divine , et il se manifeste dans toute 
sa beauté ,par le prinâpe social. L'homme est 
comme s'il était placé entre le ciel et la terre , sa 
première relation est avec son Créateur, son con- 
servateur et rédempteur ; la seconde avec ses sem« 
blables^ la troisième avec le règne animal, et la 
dernière avec le monde physique. Son perfectiou- 
nement et son bonheur dépendent de la connais- 
sance et de l'observation constante des obligations , 
des devoirs et des fonctions que sa situation lui 
impose. Tout système qm tend à priver l'homnie 
des avantages et du sentiment ^nn seul de ces rap< 
ports, est imparËiit. Vouloir instruire les houmics 
dans la refigion, la morale et la politique, où 
dans les sciences , si les relations entrq le Créa- ^ 
leur et la créature, entre l'homme et l'homme, 
entre l'espèce humaine et les êtres créés dans le 
règne animal et le règne physique, ne sont pas 
scrupuleusement observées ; ce serait, au lieu de 
la marche progressive de l'être social , ou de la 
civilisation , en suivre une rétrograde. 

C'est là 9 sans doute, nme vérité incontestable. 
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Ainsi donc , croire , sans en avoir une évidence di- 
recte, que l'auteur des Nouvelles Vues puisse être 
assez extravagant pour se flatter de pouvoir rendre 
toutes les classes de la société heureuses, en bri- 
sant le premier êt le princgHd maeaxi de Vimr 
mense chaîne qui lie les ouvrages de la création 
et de la Pï^ovidence, serait certainemœt injuste; ce 
ne serait qu'une supposition , dictée par l'ingrati- 
tude envera m homme dont les travaux mér^ 
ient la reconnaissance publique. 

Si fêtais convaincu qu'il existât aucun motif de 
croire qu'un homme doué d'une connaissance 
ordinaire des relations de la vie y que l'expérience 
et l'observation présentent chaque jour à son at- 
tention, pût croire que des êtres sociaux et rai- 
sonnables, civilisés ou sauvages , jouissant, par 
les seules impulsions de leur nature constitutive, 
de rheureuse espérance et du profond désir d'at- 
teindre l'immurLalité; sont bornés y dans leurs rela- 
fions dans le voyage de la vie, par un cercle 
aussi étroit que celui des têtes des champs ^ 
y avoue que je regarderais un tel honmie comme 
entièrement privé de raison. 

Le profond et modeste Newton lui - même a 
jdacé la base des sciences physiques sur les vé' 
rités primitives. C'est sur ces vérités que ses suc- 
cesseurs ont élevé ces monumens du génie qui 
honorent la nature humaine. Jusqu'à cette im- 
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portante réformation , 11 n'existait que des aperças 
£sdblesetimpariaits»ur les base» de toute science 
yéritable. Les grandes relations des êtres dans les 
ouvrages de la création étaient alors perdues de 
^e par des hommes ëlerës dans des principes ab- 
surdes , qui avaient détruit à un degré déplorable 
les impulsions intuitives de leurs esprits vers Dieu^ 
centre sacré d'attraction du cœur de l'homme. Dans 
le dix-huitième et au commencement du dix-nen- 
vièrne siècle, les sciences physiques, ainsi que 
le dépendront toutes les autres, lorsqu'elles seront 
bien connues , sont devenues de nouveaux et 
d'utiles appuis de la religion naturelle et révélée. 

U suift de là, que là connaissance des relations 
des choses qui est V élément universel de toutes les 
ac»0^nci0« e^dS? /a rp/;(^»^a été développée et rendue 
utile à l'espèce humaine, dans les arts les plus néces- 
saires aux besoins de la vie ;et ce qui est delà plus 
haute importance, les relations entre le Créateur et 
les êtres créés ont été démontrées en examinant 
les connexions et les dépendances , les usages et 
les fins des œuvres admirables de U création , qui 
toutes attestent la sagesse, le poupoir^ la bonté 
du divin Architecte de l'Univers^, Un des signes les 
plus visibles de la vérité de ces observations, quoi- 
qu'il ne soit pas le plus important , est la retraite 
précipitée du champ delà controverse de cette£dule 
de sceptiques; dont l'unique plaisir et Tunique 
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occupation étaient, semblables à des essaims de 
frelons, dWiter et de blà^ser les seutimens 
intérieurs, les plus chers au genre humcûn. * 

L'importante vérité reconnue par les philo-* 
sopIit3s qui se sont livrés à Pétude de la nature , 
que, dans tous les résultats de leuis expériences , 
les causes primitiyes y dont l'existence est én- 
demment prouvée , restent toujours inconnues à 
l'homme , leur a appris à déterminer les limites 
de rentcndemcnt humain , et leur a démontré 
Teiistence de l'Être suprême y qui dir^ et gou- 
verne VLnivers par des lois parfaites et immua- 
bles. C'est en suivant les relations des choses , que 
l'homme acquiert la connaissance de ces lois, con- 
naissance que Lord Bacon a admirablement 
bien appelée un fouyoir. C'est seulement en leur 
obéissant que la nature peut être soumise à nos 
recherches, mieux connue, et que nous pourrons 
soulever le voile qui couvre ses merveilles. 

Tout projet ayant pour but le perfectionne* 
mciiL le bonheur du genre humain, tel que 
le sont paiticuUèrement les Nouvelles Vues de 
M. Owen , doit nécessairement , pour être utile, 
respecter chaque anneau de la chaîne admirable 
qui lie le Créateur avec l'homme oommé être 
raisonnable, et avec l'immensité des objets qui 
ornent si richemoiit les divers règnes de la nature. 

L^iutégiité et la continuité des relations des 
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êtres sont inviolables, et Fou doit les étudier et 
«'y conformer. Cest ainsi que l'unité , raccord et la 
perfcclloii Jcployés dans les ouvrages de la créa- 
tion , se manifestent, et que la comumwèce de^ 
vient un pouvoir. C'est ainri , encore que les 
^prits des hommes sont conduits par Dieu lui- 
même dans le sanctuaire d'une religion pure , 
que l'orgueil et la corruption n'ont jamais souillé. 
C'est donc avec plaisir que je cède k l'espoir , si 
ce n'est même à la persuasion , que l'esprit de 
* l'auteur des jNouvelles Vues ^ après avoir étudié 
les lois do la nature dans le règne moral pendant 
vingt-six années, sur les nombreux habitans de 
son heureuse petite colonie , a dû nécessairement 
se convaincre, pour me servir d'une expression 
familière k ses ouvriers , qu'il est aussi impossible , 
aussi absurde et aussi insensé de tenter d'étaUir 
un plan utile au genre humain, d'i^ine nature gé« 
Qérale ou universelle, sans avoir toujours en vue 
les rapports sacrés qui existent entre la créature 
et le Créateur de l'Univers, qu'il l e^L de tirer parti 
de la puissance méeaniquê d^une pompe à fiu 
sans se servir de fourneau , de chaudière et de 
cylindre. , 

Le oonunencement du £x-neuvième siècle 
distingue par un concours d'événemens tel qu'on 
n'en trouve pas dans les page^ de lliîiitoîre d'au* 
çune période antérieure. 

» » 
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Jusqu'il celle époqué, <kfi$ toutes les iustitti* 

tlons humâmes, le pânclpe anti-social a dominé 
sur lé princi{>e social. La religion eUenodéme^ 
dans iàqnéllé les âétnens des relations des hom- 
mes avec Dieu , avec leurs semblables et avec le 
règkie Anit&al elle règne végétal, quisont décrits sur 
les pages des livres sacrés de la manière la plus ad- 
itiirable ét la plus suhlime, a été sôuiUëe par l'abus 
érimiiiel qu'en ont (ait^ par de fausses interpréta-* 
ûànsj des hoinmes qui ont eterioé dans tousses 
excès destructeurs la plus cruelle de toutes les 
ty^rannles , celle sur la consdénce et sur la pensée. 
- M. Owen a , au contraire , établi ses Nouvelles 
Yuî^s en prenant le prindpe social pour base : 
il est AofDC diifidle de croire qu^l n'ait pas suivi 
les relations qui existent entre le Gréateur et la 
créature, du de là première cause arecles ouvrages 
de la création ; car en tenant ainsi la chaîne qui 
les lié ensemblé , f esprit de Thomme <r s'élève aVec 
transport vers la Providence jet vers la Divinité. » 

Ayant avise sôiti essayé d'écarter les préjugés 
des hommes éclairés et biea&bans , (jui désirent 
connaître les nouvelles Vues de M. Owen, je 
terminerai ce chapitre par un passage dePiniinortel 
Bacon ^ qui se rattache à mes ob;>ervations. 

<c je croirais{dutôt, dit cet homme eitraordinaire, ' 
toutes les fables de la Légende , du Talmud et de 

TAlcoran^ que de croire C[tie dit Umtefs existe 
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!iaûs un Esprit suprême. Il est vrai qu'une pliilo- 
lophie bornée dispose Fesprit humain à Tathâsme; 
mais la philosophie profondement étudiée ramène 
leshommes à la reli^on j car lorsque l'esprit humain 
•e fixe sur des causes secondes et éparses, il peut 
quelijuefois s^y arrêter y sans pouvoir aller plus loin ^ 
mais, dés qu^il dà^uvre la dialne qui les lie en- 
tre elles j il s'élève k l'instant vers la Providence et 
vers la Divinité» 3» 

« L'école de l'antiquité, qui a été le plus accusée 
d'athâsme , démontre la vérité de la religion ; c'est 
l'école de Leucippe , de Démocrite et d'Epicu?é : 
car il est mille fois plus croyable que quatre élé- 
mens susceptibles de changer , et une cinquième 
essence immuable , convenablement et éternelle* 
inent placés, n'aient pas besoin de Dieu y qu'il n'est 
possible de croire qu'une immensité de petites 
* portions de matière, ou de semences confondues, 
puisse produire, sans un moteur qui les dirige, 
cet ordre et cet ensemble merveilleux que noua 
offre la nature, d 
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CHAPITRE II. 

ObâBfvationè addittaimeUsê , retatipea aux diê^ 

eussions gui ont eu Ueu dans diverses as- 
semblées publiques tenues à Ltondres en 
i8i^ , par suite des explications données par 
M. Owen sur divers jpoinU relatifs d ses 
JfouveBes Vues. 



En lisant rapidementles'dfiverses publicalions de 

M. ^)weij , deux itlées i>'cnipareiit d'ollcs-aïuiiics 
impérieusement de FespHt : l'one est 'la crainte 
précipitée, que si les nouvelles vues sont réali- 
sées, les fortes bases du christianisme ne soient 
renversées ; l'atatre idée, mal fondée, est la crainte 
que l'abolition deâ distinctions de rangs dans la 
fiocîété ne soit la conséquence nécessaire de pa-* 
reils établisseinens. 

Animé du désir âncère d'examiner avec impar- 
tialité le fondciiieut sur lequel poi teiit ces craintes, 
et désirant scruter avec la dernière sévérité la 
nature et l'effet d'établissemens semblables à ceux 
actuellement existansà New-Lanark, jai cru né- 
cessaire d'ajouter ce chapitre k tout ce que j'avais 
' ^rit avant les dernières assemblées tenues k 
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Londres, SOUS la présidence de S» A. R. le duc de 
Kent. . 

Pour examiner francheinent les motifs de ces 
craintes y j'entends Finfluence des Nouvelles V uee 
sur la religion, il est nécessaire de rappeler au 
lecteur deux faits constamm^t^mis en. avant par 
M. Owen , et toujours confirmés par le témoignage 
de toutes les personnes qui ont vu et observé elles* 
mêmes qnelle est la discipline et qudJes sont les 
doctrines établies, scrupuleusement respectées, 
et mises en pratique à New-Laoark.. 

Il n'est aucune partie de cette discipline qui' 
•oit contraire, directement ou* indirectement , aux 
sentimens ou aux opinions religieuses des adultes , 
ou dfis.en^uis. M. Owen, 4. mon avis^ a sagement ' 
éyké les dangereux écneils de la discorde en 
matière de foi, par- une loi générale de sa colo-> 
nie, qui ordonne q«e chaque indt^dn, iea pa* 
l'iris des enfansy les instituteurs ou précepteurs 
dans ses écoles s ses agens et hurs suborchnnés, 
/ouïssent de la manière la plus dli/nitèe de la 
Uherté de conscience, 'et suivent ohacm le culte 
particulier de la religion qu'ils croient la meiU 
leure* Sans avoir la prétention de juger les sen- 
timens personnes de M. Ovren, en matière de 
religion , je crois qu'il est de mou devoir de 
tâcher de prouver, qu'en laissant à ses onvrier8< 
la liberté la plus illimitée eu fait de culte , il a 
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agi avec autant de prudence cjue de respect pour 
le droit religieux des hommeSy afin de les unir par ^ 
les liens de la charité chrétienne , au lien de se- 
mer les germos de k diiSCorde et de la perse- 
cution. Si l'autear des NotmUe» Vueat s'était 
permis d'empiéter directemeut} ouindirectementj^ 
sur les droits qu'ont les. parens d'instruire leurs 
enfans dans leur reli^^on particulière \ ou si Ton 
pouvait prouver qu'il se soit jamais immiscé dans 
l'exercice des devoirs et des privilèges des pasteurs, 

ou des ecclésia^liqnesqu^ ont choisis; danscecaa^ 
là seulement ', ceux qui adorent Dieu en esprit et 
en mérité liurMiwt droit d& se plaindre et de s'oppo* 
sera ce nouveau système; mais tout dépose contre 
leurs a|armes. La liberté de croire et de penser est 
approuyéeetforfeeUement maintenue par MXhf^y 
tous les membres de sa petite colonie en jouissent 
maintenant : je ne puis donc avoir aucun motif rai** 
sonnable de craindre qu'im homme bienfaisant, 
déployant le z^e le plus actif pour inspirer une 
bonne volouté nuituelle et ime fratem^e ami- 
tié dans la population qu'il a réunie , et employant 
tous les moyens en son pouvoir pour instruire 
les jeunes et les vieux de^ dçux sexes , par Texem- 
pie la pratique, et non pas |)ar des préceptes^ 
puisse jamais être un instrument de corruption 
pour les dasses ouvrières, ni les priver de ce qu^elles 

croient ; avec raison ^ devoir leur être le plus. 

• > 
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cher et le plus sacré , le Ubre exercice de la fit 
fid produis l'qmpur, et qm purifie le cœur (a). 

La crainte mai fondéç que l'adoption générale 
d'u» lAîoi qtû a pour basç la nature socii^iî de 
Phcttnme , plaû àsms lequel: la tolmm ^ 
opinions est une coadltioa e§§^tlelle , puisse 
teiidre à détruire la rdigbtt r me jpjawt naUf^^^ 
d'une , ou p^ut - ^tre des deux erreurs 8^ 
Taates : la pferaîère, de^ feus^es id^ sur la na- 
ture, l'importance elle pouvoîp ficond et irré- 
sist^}e du principe social en feiveur de la vertu 
et de la religion ; la seconde prownt de fausses^ 
notiona aur . les dispeusations de la Providence 
dans le gouvernement de l'e^pèoe bnn^e* Dana 
le premier cas, sujj^o&er que les relations mu- 
ludles des hommes, entre eux ^ et d^ nation à 
nation ^ combinées avec ce que le genre hum^ 
doiUHPèrederUnivers,nesoietitpas sentiesd'une 
manière plus juste , plus we, plus ^çace , Jofs-î 
qas^ la bonne v<^onté, l'amour, la charité, l'in- 
térêt mntud , sont les Uens de la sodété , «pe dans. 

un état de commws^uté dan» lequel le çceur de 
chac[ne individu est deveim insensible, jparce ^ue^ 
le principe étroit de régpï^me le plaçant dans una 
situationiaoléeFa entiér^n^t absorbé, e»^i« Ç^^^^^ 
une supposition imaginaire que n appiW 
et qui en contradiction 4Ïrecte avec l'esprit et la 
lettre des livres <ïvîns de k révébtion. J'en ag- 

* 
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pelle à l'expérience et à Tobservation. Le prin- 
cipe anii-soâal et égoïste qui, dans les siècles 
derniers, a graduellement établi son pouvoir co- 
lossal et contre nature sur le cœur des bommes, 
a malheùreusement réduit lè monde eiviKsé k la 
condition la plus déplorable , relativement à la 
morale et à la religion.Toutes lés nations de l'Eu- 
rope en éprouvent l'influence cruelle , et le 
monde dvilisé est menacé de calamités et de mi- 
sères efirayantes. 

Pendant ces derniers siècles , l'homme a joué 
un rôle cgoïslc et anti-social avec ses semblal)lcs. 
Les nations ont adopté la même conduite de^ 
tructive de tout repos et de toute prospérité. Le 
bonheur des individus et des empires a été pres« 
que entièrement placé dans l'intérêt personnel, 
en opposition au principe du bien-être et des 
avantages de la communauté. La révélation di- 
vine <jui, presque à chaque page , av.ertit les» fils de 
l'homme du danger de céder au^ passions anti- 
sociales, et les invite à l'aniitië fratenielle, à l'amour, 
à là charité, est devenue èUe-même une source 
d'abus. Ofi at vdiilti unir son influence sacrée à 
l'amour du pouvoir , de la richesse et des jouis- 
sances des sens. Les iiation^ les' plus civilisées de 
la terre , au lieu d'avoir encouragé et honoré les 
devoirs que Dieu lui-même a recommandés aux 
hommes,' et les vertus quiliannent aux affections 
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sociales, ont été et sont eocore souillées par des pas« 
sions et des crimes qui, comme les sy mptômesd'tine 
maladie eiTrayaDte, indiquent une corruption ra- 
dicale dans la constitution cii^ile'et morale de 
chaque état de l'Europe. Les prlucipes anti-sodaux 
ont placé le monde civilisé sur le bord de l'abîme^. * 
L'empire de la Grande-Bretagne même , au mo- . 
ment où j'écris , est menacé de dbçordes civiles i 
par suite de ces j>assions destructives. L'important 
intérêt , la dignité de la couronne sont , par suite 
des principes anti-sociaux , très - imprudemment 
compromis, ou, j'ose l'espérer encore, seulement 
négligés par ceux mâme r^ui devraient les défendre» 
Pour maintenir l'équilibre qui est nécessaire à 
la santé et à la force du corps pofitique dans son 
intégrité, il faut que les relations qui doivent 
exister entre le paipie, le gouvernement et là 
couronne, soient toujours maintenues. Détruises 

un seul de ces anneaux de }a chatiié politique, lé 

désordre en sera plus ou moins li conséquence 
fatale. Pour réformer une nation qu'un pareil, 
désordre agite, il Ëiut avoir recours à des lob 
qui, au lieu do relâcher les relations du peuple 
avec son gouvernement , donnent au contraire à 
ces relations une nouvelle force. Pour y parvenir^ 
les liens de l'amour et de la charité doivent être 
resserrés, et les moyens et les pratiques contraires 

au principe socbl doivent étrer abandonnés. La 
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discorde et la guerre, qui en sont les suites na(a^ 
rellesi n'ont eu lieu que trop Ipog-temps parmi 
i les nations distinguées par des institutions civiles 

et E^ligieiisesy par des connaissai^ces ^tellectiiel- 
Ibs et par tons les avantages que la richésae et 
|a science peuve^it propuscir. Nos prisons ont ^ 
comhUes d'hommes esdayes de vioes de toute es- 
pèce , et nos villes et nos cUamps ont été peuplés 
4e rmyw et d'orplielina, par lea gaerrea que 
Fambltion a aDnniées. 
^ lues llevivea de presque toutes^ les nations enro^ 
pëennea ont été rougis de sang humaîn, et le 
monde civilisé ^ mmemi de l'ordre social, esjt sur 
les bords d'un précipice prêt k ^engloutir» Au 
commencement du dix-neuvième siècle , les voies 
« 4a ciel, toujours obseures et voilées k l'ceil borné 
de l'homme , se sont manifestées d'une manière 
#itraordinaire. Les nations ont été appelées a» 
tribunal de la réflexion. L'influence du priiicipe 
social a été en partie reconnue, et qui doit étret 
surtout observé, comme une des circonstances^ 
les plus intéressantes dans l'histcHre des nations^. 
cetteiajk^ence^esipremiiremmtman^atée dansi 
fass^nblee générale des différens potentats dé- 
P Europe. Une autre circonstance indiquée par la 
forte puissance de cette même cause, ^ çté la con- 
viction générale , si ce n'est même universelle, de 
tous les hommes éclairés et amis du 14^ dans. 

0 
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toutes les p»rtî^ de F^rape , de la nécessité de 

placer le bonheqr du genre IiuiU£Ûa da^s la morale 
et d^ h r^Ëç^Qu 9 plutôt que dans Topulence , 

les richesses , la force plij si(|ue, les stratagèmes de 
la politique et l'intrigue. 

Comme la Ûeur qui s'épanouit sans être vue et 
qui répand son doux parfum dans le désert ^ la 
vertu sociale n'anime pas encore l'esprit public 
des nations civilisées; mais lorsqu'elle sçra mieux 
connue et appréciée , elle deviendra inévitable- 
ment la source féconde , dirige par le jugement ^ 
la raison et la conscience , de toute espéœ de per- 
fection et de bonheur. Semblable à la gravitation 
qui , dans le monde physique , attire les oorpa 
vers le centre de la lumière et de la chaleur , elle 
attirera les oœurs des hoinmes ¥eFs la rd^on' et 
vers le Dieu de TCnivers. C*est sur ce principe 
que le plan de M* Owen est fondé* C'e^t une 
crainte évidemm^t née des préjugés , que eâlà 
de penser que les hommes âevés dans l'habitude 
de se iâire du bien les uns aux autres^ se rendant , 
avec un ordre admirable et un plaisir mutuel , des 
services réciproques , -et acquérant ainsi diaquo 
jour une connaissance plus grande des rela* 
tions de l'espèce humaône, puissent jamais onbKer 
leurs rapports avec leur Dieu, et la dépendance 
où ils sont de son infini pouvoir pour tout bim 
fl tout don parfait j qu'eufm^ des êtres raisga^ 
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]&ables> ainsi élevës et oooâés à la direction de leurs 

païens et <ie kuis guides spirituels, puissent 
être mal disposés à entrer dans le sanctuaire db^ la 
religion pour y adorer Dieu en esprit et en 'vé^ 
rite. C'est un ^it attesté par chaque habitant de 
New-Lanark, que M. Owen, non-seulemrat, laisse 
aux parensydans son heureuse colonie, la liberté 
dMIeverlearsenfiinsdans la croyance de leurs pères, 
mais qu'il est même enjoint aux. instituteui*s de 
uWiployer jamais aucuns moyens directs , niincï* 
rects,(|ui j)iiisseut porter atteinte à ce privilège (3)» 
Le témoignage de tous les habitans, de diffé- 
rentes sectes, sans exception, doit écarter toute 
espèce de doute sur Theureux ellet qui résulte do 
ce concours journalier , dans lequel les bons offi- 
ces , Tamilié, la charité, sont sans cesse à l'ordre 
du joui% 

Suj>poser qu'im peuple rendu heureux par la 
pratique* constante des devoirs moraux les plus 
kn portails, soit mal disposé à la piété envers Dieu 
et à la religion ^ est une Ofmiion aussi déraiaon-' 
nable qu'absurde , et elle ne pourrait provenir que 
d'une fiiusse idée des lois par lesquelles la Pro- 
vidence gouverne le monde moral et religieux. 

U sera utile,, ici., de se iorn^er des notions 
claires et précises des devoirs de l'homme dans 
la société , créé d'après la. ressemblance de Dieu 

et plaoé sur la terre comme soav^raia de la oréa^ 
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tion, — L'homme , comme je l'ai déjà remarqué^ 
et comme il convient de le répéter, u'e^t qu'un 
être de relations réciproques , doué de facultés et 
de pouvoirs raisonnables et moraux ^ sa flu^ noble 
relaticm est celle avec son Dieu et avec ses sem- 
]i>lables; composé de goûts , de désirs et de pas- 
sions animales , ûnsi qtie d'organes et de mem- 
bres pby^iqi us animés de la vie par le souffle de 
Dieu; sesrelations secondaires sont celles qui le 
metteat en rapport avec le règne animal et le 
règae physique de la nature* En un mot, les 
maguliiqucs ouvrages de la créatiou et de la Pro- 
vidence ne sont, à la faible vue de l'entendement 
humain, qu'un imm^ise et Unique système de re- 
lations réciproques* 

<c AU are but parts of one stiipentlous wlioîe ; 
j» Whose Lodj nature is, and GckI the ^oul.>3 

Pots y Eâsai sur i*Hommêm 

Connaître ces relations ^ dcoonvrir les lois par 
lesquelles la Providence dirige le mécanisme de 
rtnivers, et en appliquer la connaissance, avec 
prudence et sagesse, aux grands intérêts de la so^ 
ciété , par conséquent au bonheur du genre hu- 
main : voilà les élémens de la véritalile science;* 
voilà le code universel des devoirs de l'homme. 

Ainsi, découvrir et employer les moyens les 
plus raisonnables de connaître les relations des 
ceuvres de la création et leur juste application | 
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constitue les limites de Pentendement liumain y et 
nous donne Ja base fondamentale ^ celie du depoir^ 
sur laquelle seule on doit étaUir le perfeclionne-> 
ment et le bonheur de la race humaine. 

L'ordre et l'harmonie de la société y et par con- 
séquent sa force et sa prospérité, autant que la Pro» 
inidence a accordé d'action au poutoir de l'hdmme, 
dépendent du soin de se conformer constamment , 
dans la pratique , à l'ordre admirable de ces rela- 
tions ; ce qui ne peut se faire qu'en obéissant aux 
lois établies par l'Architecte divin dans le gou- 
vernement des hommes, comme êtres raisonna- 
bles y qu'il a créés pour vivre en société» L'objet 
important des pouvoirs de la raison et des fii- 
cultés de l'homme, est de découvrir les lois de la 
nature, et d'appliquer cette précieuse connaissance 
à la culture ou au perfectionnement et à la direc- 
tion la plus convenable des parties constituantes de 
notre être, qui n'est, pour aiiiM dire , qu'un abrégé 
de l'Univers, et une espèce de répubUque animée, 

La première connaissance que l'homme ac- 
quiert , et même tous les moyens de se conser- 
ver , et d'accrottre ses connaissances, dépen- 
dent d'abord de l'exercice de rinsLiuct et du pou- 
voir intuitif mr les signes sensibles, c'est-à-dire» 
sur les objets réels, soumis à l'action de nos sens. 
Ces signes doivent consister , ou dans les types 
originaux, de la native ^ ou dans des représenta-^ ^ 
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lions de ces types , qui aient avec leurs originaux 
une relatîoii de ressemUanœ. 

Les signes artificiels , s'ils ne conservent pas 
cette rekdoh importante de ressemblance ^ por- 
tent la pensée hors de la nature ; ils compliquent 
les opérations de Tesprît , ils sont discordans avec 
cette curiosité qtii est nné des plus fortes idisposî?* 
tions de Tenfioice et de l'homme y dans tous les 
âges de la yie. * 

Les langues artificielles consistent en signes qui 
n'ont auctiQé i^tioU naturelle avec la chose agnir 
fiée ; et à moins que l'esprit ne soit déjà cultivé et 
fortifié par les connaissances acqûises au moyen 
des signes sensibles y ses poiiymrs , ses fiicilfcës j et 
particulièrement son jugement^ doivent évidemr 
ment s'affidlAr -, on s'égarer. 

Appliquons ces observations, sans partialité^ sans 
jA^éjugés^au syslAme pratique ëtdbH par M-Owen^* 
afin d'examiner ensuite jusqu'à quel point la crainte 
de l'anéantissement des d^tinctions de rangs peut 
être fondée. 

Le {gonrèrlielDDeat de la colonie de Névlr-Lanail; 

est basé sur les relations sociales de l'homme. Tout 
* ^ptit d'égOisnie en est exclu. L'autorité , fondée 
sui' Fopimoh et l'iîStime , y est manifestée si émi- 
nemment par ses effets chez les jeunes gens et chez 
les vieilbrds , quil fiitit néeessait^inébt en tmr Rn- 
fluence sur toute leur conduite ^ paur croire au 
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haut degré de perfectionnem^l que ce système a 
produit. La grande et importante loi de la nature , 
qui est que Ja soumission ou l'obéissance, quand 
elle est fondée sur l opinion et sur V estime, est 
la vrafe liberté ^ se vérifie chez les heureux habi- 
tans de cette colonie, de manière à exciter le 
plus vif intérêt. Cette loi sacrée y a établi un or- 
dre et une harmonie qui s'emheUissent encore de 
tous les charmes des plaisirs innocens. 
. 11 est impossible d'âtre témoin de tant d'union 
et de tant d'accord, sans admiration^ et j'avoue 
que si je n'avais pas été moi-même à fîew-Lanark, 
j'aurais toujours douté de la possibilité d'un 
degré d'ordre, d'aisance et de bonheur, pareil â 
celui dont y jouissent actuellement les diverses 
dasses ouvrières des hommes et de leurs en- 
£ins. 

Au lieu de ren'^erser la hiérarchie des rangs , le 
plan de M. Ovren présente un système complet 
d'oi dre et d harmonie. Quant au département re- 
latif aux manu&ctures , il me semble qu'il est con- 
duit d'après des principes simples , réguliers et su- 
périeurs à tout ce que j'ai encore vu« Les différentes 
fonctions , les occupations et l'emploi des agens et 
des ouvriers sont disposés de la manière la plus 
avantageuse, à la fois, pour les propriétaires de l'é- 
tablissement et pour les classes ouvrières. JU ordi e 
le plus remarquable règne dans l'école , et il est k 
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résultat d'unç discipline dictée par la douceur et 

OrderûHeayVtâivtkwîIttidtlitt CQiifim'd^ ' 
Som0m, andmiMlbe, greâter than thc rest; ' 
Mbrerich, more wise : but who infersjfroaahciice^ 
That sudbi are happjyer, shocks ail 



Pour écarter tout préjugé sur cette partie du sya? 
tème de M. Owen, qui s'est conformëà ces grandes 
vérités, je suis convaincu qu'en donnant seulement 
un aperça dea diverse» dasses des habitant 
Nevf-*Lanark , toute incertitude cessera. 

L<es xlistinctions suivantes de rang existent dans 
les mann&ctures de coton établies à NevK-LanarL 

Messieurs Robert Owen et compa^pie» --î Ua 
ecdéûastiqae aalmë par la société. — Un médecin, 
homme de talens qui a &it ses études k £dinibourg« 

Sk agens principaux. — Douze assistans , ou 
commis en sous-ordre« — Ouvriers de tpu^es 
dasses, ayant chacun une branche d'oecc^tioa 
particulière. — Garcoiis et filles diversement oc- 
cupés, sui^vant leur âge et leurs talens. — Jan& 
niera et coltiviateurs. — Charretiers , conduc- 
teurs, etc. 

Qiaoune dm ces oUsses a individneDement un 

intéf et aussi distinct et aussi personnel que chaque 
cdsse dans toute an^enumn&cture de laGrande? 
Bretaguc. L^s dUtincJions de rang es^isteiM; de b 
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manière la plus parfaite. Mais si par communauté 
des biens on entend un droit, sans condition et 
••ans limites, à une portion de ces biens, rien ne peut 
Ctre pins absurde et plus cndaravagant , que de croire 
^'une pareille oommunauté existe à IXew-Lanark. 

Je eotiTiens que ee peuple heureux a un senti* 
ment très-ëlevé de son intérêt commun, de ses 
dépendances mutuelles et des obligations récipro- 
ques de dhaque individu de la société ^ et c'est k 
cette conviction qu'il faut surtout attribuer une 
graiiâe'partie-des progrès de sa âiôlisation* 

Tous les individus de cette colonie ont , il est 
tilû, un caractère qui peut, à la première vue, 
paraître singulier à un observateur superficiel, et le 
porter à crdire que tout est en communt parmi 
éux. L'amour fraternel et la cbarité dominent. 
Ik'ént Wcommunauté deé rhoyens de se rendré 
ïxftltQ^èffiient heureux , mais non pas celle de 
Tintérét personnel, leur excdlente conduite le 
prouvé; Enfin , ils n'ôât d'autre îàtéf^ cmti^ 
mun què cèlui du bien-être social , moral et ttr* 
ligieux de leur société entière* ' ' ' 

"Je ne dois donc pas nier l'existence de cet in- 
térêt commun ou universel àMew-Lanark; il y 
existé à un degré remarquable, car chaque indi- 
vidu est ^àrticulié»^^ instruit à cènàoùfA^im 
bien des autres , autant que ses occupations 

peuvent le ji'ermettre ; et ^k&% ce devoir ao^ial ^ 

t. 
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Constamment pratiqué par les individus de tout^ 
les classes , qui est un des traits les plus marquans 
du cai actère des heureux habitans de cette petite 
c6lonie.* !.. • > 

Je sais que- les craintes qui existent à ce sujet 
' ne poutraient pas être dissipées en bornant mes 
observations à une société composée uniquement 
d'ouvriers. 

On m'a dit que le plan de M. Owen , sur Pu- 
nion soôale, tendait à avoir une grande influence^ 
qm'defiendr^i^t fatale au classes étevéea dans 
l'état actuel. î 

G>nvainctt du peu de fondement^des opinions 
de quelques hommes éclairés , qui m'ont opposé 
leurs craintes, et pénétré des obstacles qui .en 
résnlteiit, pour obtenir un examen impartial des 
Noupelles f^ues y il me parait d'une haute impor^ 
tance de pi^ésrater id de ' justes idées .sur cet 
objet. 

Les membres <lWé communauté , ou corps po^ 
htique^, peuvent être comparés aux membres qui 
constituent le csorps humain. La Providence a as- 
signé à chacun, de ces membres des fonctions 
et des'emplois particuliérs qui y dans le corps poli- 
tique , constituent l'aisance, l'ordre , l'harmo- 
nie, et dans le corps bumain v h sanU^ «t les 
forces de Vèiisemble, Le l>îen général , ou l'in-ir 
térét comnaun, dépend de l'action Complète d« 

3* 
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chaque fonction, de chaque organe, de chaque 
partie, d'accord avec la constitution sociale* C'est 
par ce moyen que les intérêts communs de la so- 
ciété s'étendent et s'affermissent; ce qui , en effist , 
dépend du maintien des relations, ou ce qui est 
ia même chose, du rang qu'occupe diaque mem- 
bre du corps politique relativement aux autres. 
Voilà en quoi, consiste l'heureux équilibre de la 
société; c'est de là que dépendent la santé , la force 
et le bonheur des particuliers et des commu- 
nautés; plus ces relations seront respectées, rebti- 
vement aux emplois divers et aux devoirs de 
diaque membre^ et plus se développeront la santé 
morale et physique et la force de l'ensemble. La 
faiblesse ou le dé&ut d'accord d'un seul ou de 
pluâeurs membres du corps sotnal détruit né- 
cessairement, plus ou moins, le bien-être géné- 
ral, et par conséquent la base fondamentale de 
l'alliance du principe à^indii/iducJité avec le prin- 
cipe aœkU ou Vintérài cœnmun des individus 
qui forment , par leur association , un corps po- 
Etiqnç. 

On doit convenir , je crois y que les Nouvelles 
Vues de AL Owen, bien établies, tendraient à 
donner plus de force aux relations de la commu- 
nauté, et autant que son véritable intérêt l'exige ; 
mais que cet important résultat puisse jamais 
avoir une influence ennemiecontre les rangs élevés 
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dek sociélé^est^àinonsenS) une opioion fondée 

sur de fausses vues des relations réciproques de 
rfaomme en sodétë. 

Rien n'est plus éloigné de mon intention, que 
de flatter ou d'ofifenser l'opinion de qui que ce 
soit , pas même dans ses préjugés ; cependant U 
&ut que je demande k permission d'exprimer 
kâ une opinion directement ccmtratre i cdle sur 
laquelle on conçoit ces oraintes. 

Quant à Peflet ultérieur des plans de Bf. Owen ^ 
c^est que s'il continue , comme il la fait réellement 
jusqu'à présent dans 'sa colonie, i encourager 
l'esprit de tolérance et à ne jamais mêler les spé- , 
culations religieuses et philosophiques à son ad-* 
mirable système pratique, je suis convaincu que 
l'influence qui résultera des habitudes morales et 
sociales de son peuple y surtout de ceBes desen&ns , 
des ouvriers, deviendra extrêmement a vantageuse, 
à la fois, aux dasses moyennes et aux classes 
supérieures de la société : car dans ce moment 
même , si je ne me trompe , on trouyeni: qu'il 
existe parmi les habitans de NeUF-Lmark, jeunes 
et vieux , plus de vertus sociales et moins de ces 
^ vices régnans qui dédionorent actuellement à un 
haut degré , plus ou moins , toutes les classes de 
la société , qu'on n'en trouverait dans' ^«icttne 
réunion d'égale population, dans telle partie <pie co 

pwse être du monde civiliséb 



\ 
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Cette assertion pourra peut-être paraître ou- 
trée et partiale à ceux dont les préjugés déter-* 
minent le jugement , quant à la nature et au but 
des vues de M» Owenv et gui n^ont peu *vu la 
nouvelle colonie^ tandis (ju'au contraire tous ceux 
gui ont eu Foccasion d^en faire m'examen at- 
tentif et scrupuleux sur les lieux mêmes , atteste- 
ront le suQC^ du système de M. Owen^pour l'édu-* 
cation et l'économie domeslicjue. Qu'il me soit 
permis d'ajouter que y. â le- philanthrope de JNew- 
IjanarlL avait eu la prévoyance de prévenir l'effet 
des préjugés jàuûLÇ^^^ je l'avoue ^ plu^eurs idée» 
spéculalive$'de ses écrits ont donné naissance, et 
qu'il eût recueilli les opinions de toutes les per* 
somies éclairées 9 qui ont va.ettes-mémes,iet 
examiné l'établissement de JNevir-Lanark , la pun 
blîcation démon ouvrage, ou de tout autre evdK 
meji des Nouvelles Vues y aurait été inutile. 

J'awueifrsnchement l'incapaaité oii je suis de 
pouvoir me former une idée des opéraHoMmésani" 
gues de cet établissement y comparées à d'autres du 
même genre. Sur e«t objât , il était convenable et 
utile d'en appeler à des homm^ d'un talent supé* 
rieur que feurs octnpationB et les emplois qu% 
remplissent ont rendus capables de donner une opi- 
nion digne de l'attention publique. Le caractère et 
leprofondjugementdu chevalier Jolm Siuilb, mem' 
bre duparlement, sont trop bieoconnus^ poumvoir 
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t>es(nn de mes éloges. Je donnem donc ici la 

copie d'une lettre qu'il m'a fait riioiineur de 
m'jécrire, eu réponse aux diverses questioiia que 
faisais pris la liberté de lui adresser pendaiït §on 
séjour à Paris 9 en 1818. . 

' N 

H5tel Grange-Batelièro , 9 Dovemlm 181 8* 



« MOM CHER MoNSIEU&y ' ' 

Ën réponse à votre première question ^ je 
y> puis vous assurer , sans aucun détour , que je ' 
» n'ai rien vu ^ dans aucune partie des procédés 
^ àNew-Lanark, qui fût, en aucune manière , 
» défavorable ou contraire aux seotimens rcli- 
» gieux; et que quant k votre secondé question , 
» je n'ai remarqué aucuns seotimens , etc., qui,^ 

directement ou indirectement, dans mon opi« 
D nion , puissent tendre à afiaibHr les lietis de 
» l'union sociale ^ sous aucun point de- vue 
1^ moral; . ' 

^> Quant à la troisième question ^ j'ai eu une 
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» Communes, ce que je vous réitère maintenant^ 
D c'est qu'ayant eu des occasions , par suite de .eû> 
» constances locales , de faire la visite et Texanaen 
» de divers établissemens de fidurication, et de 
1^ diverses manafiicturesis(déeS|)e ne balance psur 
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^ à déclarer que je n'ai jamais vu aucune popu« 
» lation aussi morale , aussi religieuse , ayant une 
31 aussi bonne conduite , et aussi heureuse que 
» celle qui habite la vallée paisible de l'ëlabliBae* 
7> ment de M. Ow^. Le boiilienr des enfims est 
y> manifestement exprimé par leur contenance et 
3» leur gaité. Je me suis entretenu avec plusieurs 
y> ouvriers et avec leurs femmes ^ et j'ai remarqué 
3> un sentiment général de reconnaissanoe envers 
1» M. Owen, mêlé seulement quelquefois au regret 
3) qu'il ne soit pas membre de leur égjlise. 

» Je suis, Monsieur, etc. 
SI Sigiié JoBJH Sboth. )I> 

t 

Ayant ainsi tadié d'écarter les préjugés des per- 
sonnes qui ont lu les ouvrages de M. Owen, sans 
avoir eu occasion de v<nr sa nouvelle colonie , 
je terminerai la première partie de cet ouvrage 
par d^ citations qui attestent les plus sages idées 
de prudence et de réserve de sa part , pour éviter 
toute mesure qui pourrait déranger l'ordre de la 
société, ou empiéter sur les droits et les privi-^ 
léges dVucune corporation. 

€c Mon intention, dit4l, était de combiner les 
moyens d'arriver à des résultats que l'état actuel 
du pays parait, à mon avb, demander impérieu** 
sellent, et de prévenir l'effi-ayant désordie de 
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la iociété , qui résulte de la détresse et de la dé« 
moralisation extrêmes j qui s'aggraveat d'heure en 
lieure , et qui doivent aller toujours en empirant, 
jusqu'à œ qu'on adopte des mesitres efficaces pour 
les arrêter. Je vois les classes pauvres et ouviières 
eatovrées de drconstanoes qui, néceatairemeut ^ 
traînent après eDes la misère et sur lés individus 
qui les composent et sur leur, postérité : état de 
dioses qui , ai on le laisse plus long-temps conti-* 
nuer et s'accroître^ démoralisera entièrement, et 
renvers^a le système sooiaL Afin de prévenir 
cette catastrophe , il est absolument indispensable 
dfl^ disnger leurs habitudes; mais cela ne peut se 
£iire sans apporter des cbangemens aux arran* 
gemens actueb, pour ce qui concerne et eux et 
' la génàralion qui s'élève » (4). 

Âd Pour parvenir toutdbis à ce but important , 
sans fiûre tort à personne, il est d'une nécessité 
indispensable de soutenir, pendant quelque temps, 
les institutions actuelles dans Vétat oh elles sont, 
afin qu'elles puissent protéger, diriger et régler 
avec avantage le gpsnd clumgement qui s'avance, 
rapidement et pour nous et pour toutes les nations, 
et auquel il nous sera définitivement impossible 
d'échapper; changement, lorsqu'il sera bien' en* 
tendu, qu aucun de nous ne désirera d'éviter, mais 
que nous appellerons , au contraire ', comme le 
précurseur de, tout ce qui est bon pour chaque 
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individu 9 et avantageux dans nos relations so-» 
cîales. ti> 

QC MaiS) mes amis, avant que cette période 
anÎTev et maintenant je m'adresse à* tous comme 
un homme simple , mais depuis long -temps 
&milîarisë avec lesaffiiires humâmes, nous ayons 
beaucoup û oublier et beaucoup à apprendre. Ce 
diangem'eot dans* votre manière d'être ne peut 
être créé par un pouvoir magique , il ne pourra 
s'elfectuer que graduellement et peu à peu pouf 
chaque iïimviéu , par des principes exacts mis en 
pratique , par des essais imparfaits d'abord, jusqu'à 
ce que l'expérience ait indiqué ce qpn est le mieux 
et le plus avantageux » (5). 

« 'Après cet exposé, il est essentiel pour moî 
d'ajouter que les connaissances que j'ai acquises 
sur cet objet, l'ont été impérieusment* par tme 
expérience longue et étendue, qui, dans des cir- 
constances pareilles k celles oà je me suis trouvé 
placé , auraient'élé acquises par la généralité des 
hommes. Aucun, absolument aucun, de ces prin- 
* ctpes n'a le Hioindre caractère d'brigipalité : ils ont 
été défendus et recommandés par des hommes 
d'un esprit supérieur, depuis les premières périodes 
de l'histoire. Je n'ai pas même le mérite d'avoir 
combiné ces principes^ en théorie. Ces idées appar- 
tiennent, je crois, à M. John Béliers, qui lesjm- 
blia, et qui recommanda leur adoption avec énerve 
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en 16^. Sans les secours de rexpérience pratique , 
il démontra trés^ciaîrement cotntnent ces prin« 
eipes pouvaient être appliqués au perfectionne- 
ment de la sodétë, suivant Pe^igence des fiits, 
dont l'existence ^tait alors reconnue 5 prouvant 
ainsi la force de son espnt , qui eift le pouvoir 
de presseiilir Tétat actuel des choses cent-vingt 
années pins tôt que ses contemporains. Son 
ouvrage m'a paru si curieux et d'un si grand 
jprix, qu^en ayant &it la découverte, je l'ai fait 
réimprimer, pour le joindre à tout ce que j'ai écrit 
sur le même sujet. Quel que soit le mérite qu'on 
puissè'attnbner à xm individu , quel qn^l soit^ pour 
la découverte d'un plan original qui , dans ses 
conséqvienbes^ est combiné -pmlr amener un ré- 
snltat plus avantageux à l'espèce humaine, que ne 
le poiimit, pent^êtrè, àncim des projets qni ont 
jamais été soumis au jugement de l'esprit de 
l'homme , to^t ce mérite appartient ici exclusive- 
ment ii John Béliers » (6). • 

Dans un mémoire adressé aux puissances alliées 
assehiblées à Aix-la-OiapeMe M. Owen parle de 
ses vues désintéressées de la manière suivante : 

1) nè demande rien , il n'a besoin de rien -, et 
il ne craint lieii individuellement ni des gouver- 
nemensyini des peuples. Avant de faire un pas 
dans la carrière qu'il s'est tracée , // a mis sa vie 
dans sa main ( c'est son' expression )> il ne ia 
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calcule plus, il ne la considère plus que comme 
'nnè plume légère dans la balance , comparée à l'im* 
mensité du bien qu'il reconnaît qui peut être fait 
dans les drconslances actuelles pour ses semblaUea. 
Obtenir ce grand bien pour eux , est maintenant 
Tunique objet qui inQue sur sa conduite i>(7).Ce qui 
suitestla déclaration deM.Owen sur la religloi j , dont 
j'ai ,déj^ fait mention dans le chapitre précédent. 
<c Ancun esprit éclairé ne pourra supposer un seul 
instant, d'après ce que jVidit, que je soisl'ennefmi 
de toutes les religions : au oontraire, mes efforts 
ont été et seront toujours dirigés vers le but im- 
portant d'affermir les intérêts de la vraie religion 
d'une manière permanente sur la terre. Je le sais 
bien p et je suis maintenant en état de la prouveri 
que les véritables obstacles à la vraie religion et 
au bonheur du genre humain , chez tous les peu- 
ples, sont ces parties de toutes les religions qui 
sont en contradiction directe et évidente avec les 
fidts existans, et qui-ontété ajoutées à une reli- 
gion pure et inaltérée , soit pr des esprits Êiible^, 
soit par meur, sent par des intérêts coupables. 
Ecartez ces erreurs du vrai système du christia- 
pisme^ et il deviendra une religion de bienveil- 
lance universelle , qui sera faite pour rendre , et qui 
rendra les hommes plus raisonnables et plus heu- 
reux. Qu'on parvienne à effectuer cette réforme , 
et moi y je deviendrai chrétien de bonne ibi )) (S}. 
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Je terminerai cette partie de mon ouvrage par 
llasertîon d'une explication particulière, donnée 
par M. Owen, dans un^ réunion publique à Lon- 
dres^ m mois d'août 1819 y sur l'état actuel du 
culte religieux à New-Lanark. M. Owen était au 
jnoment de continuer son discours, lorsque qudr 
^'un lui proposa la question suivante ; 

a Je désire savoir , Monsieur , de quelle nia<* 
nière la liberté de conscience doit être garantie 
danS' rétablissement proposé, 

La question fut répétée par le président , S« A# 

R. le duc 4e Kent et de Strathearn y qui observa 

qu^ c'était un point sur lequel on devait désirer, 
une explication, et qu'il n'avait aucun doute qu'elle 
serait immédiatement donnée. M. Owm répli- 
qua : — « Je suis bien aise qu'on ait fait cette 
question^ et j'ai beaucoup d'obligation à la per- 
sonne qui l'a proposée. Je puis hardim^t affir- 
mer que , pendant l'espace de vingt années que 
j'ai dirigé l'établissement à New-Lanark, je n'ai 
pas connu, dans tout le pays, une réunion d'indi* 
vidus vivant avee plus d'ordre , plus industrieux , 
plus religieux, que ceux qui y sont employés. 
Plusieurs d'entre eux viennent du nord de Vï> 
coiae, et ne comprennent pas un seul mot d'an* 
glais^ilsne parlent que le gaelic (9), et de con- 
cert avec nos associés, je leur ai donné toute l'assi»* 
tance possible à cet égard , ainsi que pour tout 
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autre objet. J'ai engagé uii ecclésiastique à les ius- 
truire dans leur reli^cm et dans leur langue na- 
tale. » * • 

oc Toutes les fois qu'on s'e&t adressé à moi sur 
un point de religion, j'ai toujours taché de faire 
de tels arrangemeus que chacun eut l'entière li- 
berté d'adorer IKen à sa maniera. Je déclarerai 
de plus que ma propre maison est une maison de 
prière journalière. }» 

c( Mais, Messieurs, ne me permettez pos de 
TOUS induire en erreur. Je possède une science 
qui n'est pas entendue , et qui ainsi ue peut être 
.appréciée : cette science m'a induit à adopter de» 
principes partlcidiers ; mais si quelqu'un peut me 
convaincre que je suis dans l'erreur, je recon- 
naîtrai cette erreur, et je Favoumi franche^ 
ment. ». 

M. Owen fit ensuite la description de Pétat de» 
habitans de New-Lanark, relativement aux sen- 
timens reli^eux; il observa que dans cet établis-» 
sèment, composé de deux mille cinq cents per- 
sonnes au moins , il ne s'est jamais manifesté 
aucun sentiment d'animosité religieuse. Il y a dans 
le voisinage une église anglaise et deux chapdles, 
et rien n'est plus intéressant que de ymi*^ lesr ha- 
bitans de jNevvrLanark s'acheminer d^ux à demL 
les dimanches vers les lieux consacrés au culte 
(Uvin. Les un$, en s'arrétant, disent aux aiutres : 
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€ Bonjour ,je vm icL )» Les autres entrât dans 
le second lieu , qui est cousacrë à leur culte , et 
les derniers au troisième , etc. ; k leur retour, 

ils se réunissent , et l'on dirait qu'ils professent 
tous la ujiêaie reUg^oii. La majeure partie , ce- 

pend^uit j suit la religion établie dans celte partie 

du royaumej celle de la réformatiou ^e Calvin. 
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DEUXIEME PARTIE. ; 

* » 

V 

DESCKIPTION I)£ LA COLÛIîIE DfiNEW* 
I^ANAIUL, SA POFOLATiail^ etc., etc. 

CHAPITRE PREflllER. 

Compte rendu par M. Owen de ce qui le con- 
cetne perèonnellement. — Description de 
New-Lanark. — Obstacles qu^on a eus d 
combattre pour former la elasee ouvrière aux 
habitudes de la société, etc. , etc. 



Ayant été informé que plusieurs ëtraugers 
édairés du coDtmeat de l'Europe avaient exprimé 
le plus grand désir d'avoir des renseignemens 
exacts sur l'auteur des jNouvelles Yues, et sur 
la possilnlité de me|tre ses vues en exécution ; 
je donnerai d'abord la description de l'établisse- 
ment deMew-Lianark, d'après le compte qu'en a 
rendu M. Owea , dans une réunion publi<jue 
tenue à Londres. • 

a On est convenu ^ dit M» Owen, ^'une as- 
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semblée publique sera tenue à la Taverae de la 
cité de Londres, jeudi i4 août, pour prendre 
en considération un plan qui sera proposé pour 
soulager le pays dans s^ détresse actuelle y pour 
rétablir la moraUté des pauvres, pour'rédnire 
l'impôt accroissant qu'exige leur entretien, pour 
abolir la pauvrelé et toutes ses conséquences mal- 
heureuses 3 j'invite à cette assemblée les personnes 
présentes, et tontes celles qu'elies pourront adr 
joindre à leur opinion , de se présenter, et de fiiira 
connaître publiquement tout ce qu'elles auront à 
dire contre moi. Je veux remplir jusqu'au der« 
nier de leurs désirs; et comme il est possible ^ 
qu'dOles n'aient pas tousles moyens nécessaires pour 
cet objet, je leur donnerai le fil qui pourra les 
guider , pour suivre et découvrir toutes les er- 
reurs de ma vie passée. » 
' ce Je suis né k N ew t own, dans Montgomerys- 
hire^ je lai quitte, et suis allé à Londres vers ma 
dixième année. Bientôt après je fus chcE M. James 
M'GuSbg de Stamford, dans le comté de Lincoln ; 
là , je demeurai plus de trois ans. Je revins ici, 
bii je fus pendant peu de temps dies MM. Ftint 
et Palmer, au pont de Liondres; j'allai ensuite 
k Manchester , où je ne restai que très*pett 
de temps chez M. John Sattersfield , que j'ai 
quitté n'étant eneore qu'un très* jeune homme ; 
et je commençai alors les affaires dans la fabi i- 

4 
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tatioa des mécauiques et dansia i^lature de coloxiy 
partie en scNnété avec BL Jboes j et partie pour 
fuon propre compte. )» 

<c Enniite je me diargeaî de la direction des 
diverses filatures de M. Drinkwdter de Alancbes- 
ter, dans^sëtte viQe même et à Northvncli, dans le 
wmté de Oiesler 5 je fus ainsi occupé pendant 
trois on tjnatre amiées. Après cette période, je 
contractai une Société avec MM. Moulson et Scarth 
de M^ndiestèr; je fis constrinre les moulins de 
Chorlton , et je contractai une nouvelle associa- 
lîon sous la signatore de Chorlton Tvrist et 
compagnie, -de conoert avec MM. Borradaile 
et AUànson de Londres , et MM, H. et J. Barton 
et compagnie , de Biandiesten Qudlque temps 
après, nous fîmes Facquisition des moulins et 
des établissemens de Mew-JLanark ; .et c'est là où 
j'ai été eu évidence depuis dix-huit années consé- 
cutives; j'ai maintenant quarante six ans : voilà 
la chaîne de ma vie entière soumise à tous ceux 
qm voudront l'examiner^ non que la conduite 
d'un individu , qu'elle ait été bonne ou mau- 
vaise, puisse altérer en un seul point la vérité 
ou la fiiusaeté des principes et des pratiques que 
je défends y qui reposent sur leur propre base , et 
qui résisteront im cbpc des siècles; non par la 
raison quup ii^dividu tel que moi ait mieux 
1^, OU avec plus de nûson qu^la masse deshom-* 
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mes de son âge, dans une position semblable» 
si y« comme moi, il n'a jamais, dans aucune^ oc-» 
casion , donné aueone valeur à lui-même ou à setf 
actions ; mais uniquement parce que je désire que 
tout ce qui peut être dit contre moi comme in- 
dividu, puisse étiie dit par oeiti qui eit^iront devoir 
le dire, afin d'en finir avec ces personnalités insi- 
gnifiantes, et afin qaé je puisse procéder , k Fave^ 
nir , à iVccompUssement de mes vues , pour tout 
ce qui, dans k pratique , est d'une utilité rédle.' 
Que ceux qui veulent m attaquer , viennent donc 
dans des assemblées oomime celle-ct; qu^ y ex*-' 
posent tout ce qui, dans mes actionS^ ou dans mes 
discours, leur a déplu. Je demande seulement 
que Fattaqoesoit francke, ouverte, directe; alorâ'- 
je la combattrai , et elle sera confondue. Je ne^ 
demande en même temps aucune fiivenr«Qae mon' 
adversaire se prépare avec tout l'art p9ssible pour 
assurer le succès du but qu'il se propose : je ne 
demanderai ni n'accepterai point de quartier dans 
un par^ combat. Mon but est depuis long-temps 
fixé, et je ue. donnerai à m<m tour auoan quar- 
tier aux erreurs et aux maux que causent les sys* 
tèmes actuels, dvils , politiques et religieux , jus- 
qu a ce qu'ils deviennent si manifestes , que tou$ 
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, fois le plus grand intérêt et la volonté la plus dé-' 
lâdée de les. d^Bodre, désirent eux^^némes del^ 

4* 
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Toir détruire^ Le Rid>ieoii est pessé^ et le pùUic ' 

ea éprouvera bientôt les conséquences bienfai* 

<( Sig/ie Robert Owen. » 

V 

Pont présenter an -kcteat* la âeflci4pti<m de 
New -Lanark, les difficultés qu'on a éprouvées, 
çt les moyens enif^yës "povùr la réfennaCion 
4^ n^œuis de ses ^premiers habitans , j'insé- 
rem ici l'^tràit sinyant j tiré de VEncydopédie 
publiée par Bfewster (rEdimbourg , et un exposé 
^^xact des ^moyens pratvjues adoptés à cet égard 
par M.- Owesk. Cet exposé a été pdiifié dans là* 
gazette le B-tUish Stateaman, du 9 août lâl9« 
Pésirant*de rendre justîce««LuxJNoaye&es Ynes, et 
m'étant assuré que cet exposé iid^e n'a ép'ouvé 
de contradictioa sur- aucune de ses parties, j'ai 
préféré 4^ le donner, >au Ueu de £iire moi-même 
im exposé semblable. J^ pensé que ee qui a été 
déjà publié aurait plus <le poids auj>rès de mes lec- 
teurs^ qin verront <jp'après avoir vérilié et exa* 
miaé'^ sur 4es Uenx^ tous les pc&ots essentiels 
de cet exposé ^ J'y donne mon entière et Iran- 
diffr adhésion , et que j'affiniie sa vérité^ et toute 
sçn exactitude, ' ■ ' ' ' • /. 

IL JNew-Lanaifc. éA^ im/rillage trés-peupté- et 
bien bâti dans le comté de. Lanark à un miUe 
de {4i|iark» U est «tué dittis une. positinb pitto- 
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resque et romantique, suf les bords de la Clyde, 
qui s'élèvent taut autour à um hauteur considé- 
rable , en amphidiéâtre , agréablement varié pav 
des bois et des rochers jla rivière passe au œilieia 
de la vallée et ferme une petite fle , imipé&tenient 
jC^pposée au yiUage. d (On Joint ici deux F^ues de 

(L JNew-Lanark doit sa cséation à un vaste éta* 
Uistsemént destioé à unemanwfcctnre de coUm , 
qui fut commencé par M.David Dale, écuyer , en 
1784. Avast oette ^que , le sol actuel du village 
n'(?lalt qu'un marais , remarquable seulement par 
une source uûaérale imprégoée de fer ^ nommée 
vulgaireoieiit fetf Pinte de Spa; les haùteui^ du 
coté opposé sont couvertes de genêts^ de bouleaux 
et de fougères*. A celte époque , les inveatiotis in-* 
géuieuses de Sir William Arkwright eic citaient 
l'atleution particuhère des personnes intéressées 
dans les fabriques du pa;ys^ et comme la disposition 
d'un coiirant d'èan leur paraissait absc^ument né- 
ccssaire pour mettre ces manufactures en mou- 
vjement^ DaLe ne fut pas plus tôt informé des 
avMitages de^ cette situation , cpi'il s'y fixa eomnte 
dans le lieu le plus pix>pre à l'exécutioD de ses pro - 
fets. En conséquence 9 il prit informe la propriété 
du feu Robert M'Queen de Braxûeld^ il obtint 
quelques terres contiguês ; il commença ses 
«opérations en fondant son premier moulin au 
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mois d'avril I785 , et en &imit percer un aque- 
duc dans un banc de rochers d'une tréa-grande 
longnenr, afin de se pvocorer une chute d*eaa de 

Ja rivière. » 

• « En 17889 oabonitramt on second monlîn; 

mais il fut détruit par le feu avant d'être achevé. 
On le recmistruisit , et il fut fini en 178g. Peu de 
temps après , deux autres furent bâtis ; ils sont 
tous à portée lésons desautres , ayant de 160 k 160 
pieds (le long, sur 5o à 4o de large , et sept étages 
d'élévation* » 

« La 'ySle de Lansdk et le pays d'alentour ne 
pouvant fournir le nombre d'ouvriers nécessaires 
k l'aetiyitéde eésAbricpies, m invita desfiumUes 
éloignées à s'y établir , et l'on fit venir un nom-* 
bre ooQsidéraUe d^enfiuos , tirés des différentes 
fondations charitables d'Edimbourg , pour le même 
objet. » 

• « En mars 1786, les filatures commencèrent, 
- et la £tbric|ue s'est toiqours progressivement accrue y 
snrtont depuis le moment o&elk est devenue la 
propriété deMM. (>wen et comp^^ étant d'ailleurs* 
au rang des preiôûères /établies en Éoosse, elle est- 
remarquable comme étant la plus vaste de toute 
lUe, reUtiveoieiit m noad>re dindîâdio ^'elle 
emploie et dont elle assure l'exiâteace. )> 

«c Derrière ks monSias , qni sont mr la. rive 
droite de la rivière, se trouve une rangée de bâ- , 



(55) 

, pour FemmagBsliiage et la pr^fMnratioa du 

colon; et non loin des moulins, un grand établis- 
sement pour la constructipn 4es mécaniques, avec 
me fonderie de^ 1er et de eiwre. L^'ensemUé du* 
mécanisme immense placé dans ces constructions 
est mis ea mcoyément par leé eaux de la Oyde. 
Le nombre de broches actuellement en activité 
pour la manufiictare de ce qai est appelé JPUa" 
ture à Veau y est d'environ 28,000 , indépen- 





IL 







poornne grandepartie du âage. 

ec Les maisons du village sont bâties sur un plan 
régoEer^ et dPbae oonstmctioil agréable; elles sont 
sur le penchant du coteau qui domine les établis- 
semens; elles sont séparées par des mes Uen ali*- 
ghéeset pavées^ contenant ime population de a4oo 
personnes , toutes entreteauet par la mana&ctare, 

à l'exception clc celles qui sont trop jeunes pour 
travaiOer , les enfuis n'étant point admis aux' 
trairanx avant Fâge de dk ans , et k Fexcepftioii: 
aussi des personnes occupées dans les affaires do- 
mestiques , les ideiOards et'leaînfiftnes; seîae ou 
dix-sept cents individus sont actuellement em- 
ployés. Le temps moyen du travail est de dix heo* 
res et demie par jour. » 

' <c Le propriétaire prindipalf et ij^que directeur 
de cet étaUissementy M. Owen , ayant essayé de- 
puis nombre d'années d?améliorer la condition des 
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c3aM«8 ouvrièras , cm dent croire qa-un oqvrt «i- 
posé des dbpositious excellente , tai^t morales 
qa'^nomiqaes , qui y flont en vigaeor , ou 

dont on fait Fessai, ne sera pas ici sans intérêt. 

L'iDStkation pour réducatioii doit d'abord être 
décrite. Le bâtiment qui lui est destiné est au 
centre du village } il eu est un des ornemens; il 
a i45 pieds de long sur 45 de large , trois étages 
de haut , et un enclos considérable de terrain sur 
le devant , qiûsert de bea de récréation. 

(( Le rez-de-cbaussée , qui n'est pas destiné à 
l'<édacatioo9 a son entrée au-dehors; le premier 
étage est divisé en trois appartemens y et l'autre 
eut deux; le plus grand est disposé pour serw éffr 
lement de grande salle de lecture , ou de chapelle , 
et il a unegakffie qui peut réunir 4^ looo à laoo 
personnes. L'éoole est composée youmeliement 
d'en&ns de l'âge de deux à dix ans , au nombre 
de36o environ, qui sont répartis dans cinq classes 
différentes , correspondantes au nombre des appar-* 
temem de rinatitutioa : celle des plus jeunes, OU h 
classe de Tenlance au-dessous de cinq ans, ne s'oc- 
cupe que des anuisemens qui couvi^uent à cet 
âge ; ces enfins jouent dans l'enclos qui est devant 
l'école ) lorsque le temps le permet, sous la ^rde 
d'un surv^Uant, homme ou femme , dont Fem^ 
ploi principal est d'encourager chez ces enfans 
des habitudes et des sentimens de bienveiliauce 
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«t ^ bonne vofomé' éeê uns enws les autres* » 

cç On enseigne aip quatre autres classes , en 
otttre des branches ordinaires des étém«» de 
l'instruction , la musique vocale et instrumentale , 
la danse et l'exerdce militaire. On enseigne à cou- 
dre et à tricoter aux filles 3 et lorsqu'on aura fait 
d'autres arrangemens , les garçons seront instruits 
dans la culture des jardins et l'agriculture ; les 
filles iront à tour de rôle à la cuisine publique , 
afin de s'instruire dans- la connaissance de l'ëoo» 
nomie domestique. 11 est particulièrement recomr 
mandé aux maîtres d'user d'une, indulgence bien . 
dirigée, au lieu de force et de sévérité, pour ob- 
tenir des écoliers l'obéissance due aux r^emens 
de l'école j et Texpérience a prouvé que pour cela, 
ijin système, qui réunit l'amusement à Fiustruc- 
tion , et qui est conduit par cette sage et douce in- 
fluence, afirandiit le madtre de toutes les difficultés 
attachées ordinairem«it k ses fonctions. 

ce Dans la soirée, l'école est ouverte aux jeunes 
gens employés dans les nianufiu>tures pendant le 
jour 3 là, pendant deux heures , on les occupe^ 





1 




1 



tionner dans diverses branches de connaissances , 
dont la danse et la musique sont les piinpipales 
parties. On y donne un concert par semaine , à 
l'aide de la troupe de musique instrumentale du 
village 3 dans ces occasions ^ la salle est ouyerte 
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aux hahttiin» plus âgés et à toutes les personnes 

respectables du voisinage. » ' 

ce La cuisiiie publique est ce qui attira ensuite 
notre attention : ses dimensions sont considérables^, 
elles environ i5o pieds de long sur 45 de large^ 
et trois étages de haut. Le rez-de-chaussée conti«it 
deux grandes cuisines, la boulangerie, des magasins» 
et l'appartement de Knspecteur. Lea étages su* 
périeurs sont divisés chacun en deux apparte- 
mens égaux ; au premier, ils servent âèrëfectoîres,* 
et dans les deux étages aiMlessus , pour la lecture 
et l'étude ; ces salons sont ouverts aux anciens dvt 
village. L'objet direct d'un pareil établissement 
indépendamment de plusieurs autres avantages ^ 
est de diminuer la dépense en ajoutant aux agré-* 
mens et aux commodités de la vie pour tous les 
habitans,par une moindre consommation decom^ 
bustibles et de temps, et par la préparation d ali« 
mens meilleurs et plus économiques. » 

(c On a accordé, depuis long- temps, une por- 
tion de jardin à cultiver à chaque principal loca* 
taire de maison à New-Lanarkj et maintenant, 
afin de recueillir un surcroît de nourriture végétale, 
la société vient d'ajouter un nouveau jardin pu- 
blie, qui a de sept à huit acres d'étendue. Il est 
entouré d'une haie vive, et on y a ménagé une vaste 
promenade , pour la récréation des ouvriers. Cette 
promenade, et d'autres destinées au même obj[et, 
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dans toutes les direotioiis du terrain , s*étendent 

sur une espace de plus de deux milles^ de sorte 
que 9 vu tes sages limites et Feiaete distribution 
des heures de travail dans la fabrique , ils ont la 
fiumité de participer ans exeraces en pleii^ air , 
que la nature de leurs occupations leur read indis- 
penaablement néeessaires pôor Teatretiea de lenr 
santé et de leur boulieur. )) 

€C Indépendamment de tous ces ot^ets d'utilité 
et d'agrément, les habitans sont pourvus de pro« 
visions, d'habiOemens et de tout ce qui leur est né^ 
eessaica, de bonne qualité éti un «prix raisonna^ 
ble y au dépôt de la société. Ce dépôt est dirigé 
par des r^lemens qui assurent, autant qu'il se 
peut, le sage emploi du salaire des ouvriers. Les 
cabarets et les désordres qu'ils, entraînent , ont 
été depuis long-temps supprioiés. Une conlributioft 
d'un àoixarUième de leurs gages constitue un fond& * 
pour le maintien des vieillards et des pauvres. Un 
chirurgien, pyë par la société , réside dans le vil* 
lage. U existe Ihco d'antres rè^^emens et d'antre» 
dispositions dans cet établissement, que Tespace ne 
nous permet pas de détailler : qu'il suffise do diro 
qu'ils ont produit , jusqu'à présent , suivant ce 
qui est venu à la connaissance de ïautenr de cet ar-v 
ticle , tout ce que les propriétaires pouvaient dé-^ 
^rer, ou même espérer sous les rapports des io-^ 
Mvéts de leur manu&ctureLCt de leur eommereej, 
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et pour k concfifiott morale des balbitans , quoi- 
que ceux-ci jouissent d'une grande portion des 
agrémens et deseommoditës-de la yie* Mais lors- 
qu'on compare leur situation à celle de plusieurs 
autres y dans les diverses parties dn rojraiime y l'opi- 
nion bien décidée de M, Owen , le principal pr©^ 
priétaire , est cependant qae 1bs> manufectures- y 
lorsqu'elles constituent l'emploi exdasif de la po- 
pulation y ne peuvent, par aucun arrai^gemeat pos- 
sible , s'aceorder avec la possession de ce haut de^ 
gré de santé et de bonheur àoat l'espèce humaine 
peut jouir y et*qa'oii> ne peut y atteindre qne par 
le système manufacturier combiné avec des tra- 
vaux decidture^ base^essentieUe de tassuks travaux 
deFhomme. » 

Les détails qui soiveat^ tirésdu Britiah State»- 
man , et écrits par M. Owen lui-même , nous in^ 
diquent d'une manière claire* et précise- la supé> 
rioritéetl'efficacitédela discifdine qnfîl a- établie» Ik 
détruisent en même temps plusieurs idées injustes^ 
répandues particulièrement en Ecosse, sur le man* 
(juc de reconnaissance et d'égards de la part dcL 
M. Owen envers M. Dale y homme d'un très-rare 
mérite , mais qui manquait d'expérienee pour discî- 
pliner de$ hommes dont plusieurs professaient de 
hauts s^dmens ds Religion en paroles, tandis quils 
étaient brutalement adonnés au vice^au vol,à l'ivro- 
l^erie et au désordre* M. Owea, dans, unà tie sea' 
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dernières brochures, a rendu^d'une manière digne 

de lui, toute la justice possible à la mémoire de 
M. Daie. La délicatesse et la prudence, comme 
gendre du premier et digne fondateur de Meiiv- 
Lanark , orjt imposé silence à M. Owen sur plu* 
sieurs objets intéressans cpi compromettaient es- 
sentiellement le succès ultérieur de son admirable 
système pratique. 

a C'est la puissance mécanique qu'on pouvait tirer 
des chutes d'eau , qui décida M. Dale à construire 
^es moulins dans cette situation; car sous d'autres 
rapports elle n'était pas bien choisie : le pays qui * 
l'environne n'était point cultivé, la population étiut 
pauyre et peu nombreuse, et les chemins qui abou- 
tissent à New- Lanark étaient tdlement mauvais, 
que les chutes d'eau , aujourd'hui si célèbres , 
étaient encore inconnues aux étrangers. )i> 

<c Dans cet état de choses , il était indispeusable 
de réunir une nouvelle population pcw former des 
ouvriers k cet établissement naissant. Ce ne&t pas 
une tache légère , car toutes les classes bien élevées 
des paysans écossais repoussaient avec dédain 1*^ 
dée de travailler matin et soir, chaque jour, dans 
. des moulins de filature de cotibn. U ne restait dmc 
que devix moyens pour se procurer des ouvriers: 
le premier , de tarer un nombre d'enfàns des hoà* 
pices publics du pays 3 et le second, d'encourager 
des ifamilles entières à yeioir se fixer àuprès des 
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fabriques. Pour [dacer les enfans^ on construisit 

d'abord une vaste maison, où on en admet succes- 
sivement cinq cents , qui furent particulièreaient 
fournis par les maisons de travail et de charité d'E- 
dimbourg. Il fallait nourrir, vêtir et instruire ces 
en&ns, et M. Dale s'acquitta de ces devoirs avec 
cette bienveillance infatigable dont on sait qu'il fut 
toujours animé. J> 

<jc Pour parvenir à réunir des familles, on cons- 
truisit un village, etles maisons &u*ent louées à bas 
prix à celles de ces fiimilles qui se présentaient , et 
qui consentaient à être employées dans les établis* 
semens ; mais tel fut d'abord le dégoût général pour 
ce genre de travail , qu'à quelques exceptions près^ 
ce furent seulement des nersonnes privées d'amis y 
de talens et d'emploi , qu'on trouva disposées à es- 
sayer de s'y livrer; et il ne fut pas possible d'en oh* 
tenir un nombre suffisant pour les travaux croissans 
de l'établissement. On regarda même comme une 
faveur de la part de ces individus , de rébider dans 
le village; et lorsqu'ils furent instruits, ils devin- 
rent si utiles^ qu'il-fut impossible de les gouver- " 
lier d'une inauière opposée à leurs inclinations. » 

m Les occupations principales de M. Dale étaient 
à une si grande distance des travaux , qu'il pou- 
vait à peine les visiter une fois , pendant quelques 
heures , tous les trois ou quatre mois : il fut donc 
dans la nécessité de confier la direction de l'éta« 
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l)lisâ€Uient,à divers subordonnés^ investis de plus 
"ou moins de pouvoir, 

ce Les personnes qui connaissent les hommes par 
eipértence, D'^uroat pas de peine à prévoir le 
genre de caractère qu'une population réunie et 
constituée de la sorte doit nécessairement contrac* 
1er ; il est donc à peine oécessaire de dire que la 
communauté y graduellement formée sous de 
telles drcoDStances , devint une société tris-misé» . 
rable ^ cliacun faisait ce qui lui semblait bon 3 le 
vice et l'immoralité, par conséquent, firent des 

- progrès elIVayans. La population vécut dans la - 
paresse et la pauvreté , elle s'adonna i presque tous 
les genres de crimes , eJIe fut endettée , malpor- 
tante et misérable ^ et pour r^dre cette situation 

• plus déplorable Picore , quoique cette cause parût 
procéder du meilleur motif posâble ^ c'est-à-dire 
d'un principe qu'on aboyait dicté par la conscience , 
toute cette population était sous l'influence impé- 
rieuse d'uQe secte qui donnait une préfiérence dé- 
cidée et exclusive à quelques opinions religieuses 
sur toutes les autres, et les professeurs de ces Opi- 
nions Êivorisées devinrent des hommes privilégiés. » 

a La maison d'éducation où se trouvaient les en- 
&ns , prés^tait une scène trèsdiBerente. Le pro- 
priétaire bi^i&isant n'épargna aucune dépens^ 
pour tout ce qui pouvait rendre heureux le sort 
de ces pauvres enfans« Leurs chan4>res étaient 
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spacieuses, toujours tenues ayec une grande pro- 
preté et bien aérées 5 leur nourriture était abon- 
dante et de ia meilleure qualité^ leurs vétemeos 
étaient projpres et conimodes; un chirurgien était, 
toujours appointé pour prévenir ou guérir leurs ma- 
ladies, et les mdlleurs instituteurs du pays forent 
cliolsis pour les instruire dans les diverses branches 
d'éducation jugées les plus utiles k des en&ns dans 
leur situation. Des personnes d'un caractère doux . 
et bienfaisant étaient placées auprès d'eux, pour 
surveiller toutes leurs actions. Rien enfin, au 
premier coup d'œil, ne paraissait manquer pour 
rendre cette partie de l'établissement une maison 
de charité des mieux ordonnées. » 

ce Mais pour couvrir la dépense de ces arrange- 
mens si bien combinés , et soutenir en général l'éta- 
blissement, il était indispensablement nécessaire 
d'employer ces enfans dans l'intérieur des moulins 
à coton, depuis six heures du matÎQ jusqu'à sept 
heures du soir , l'été comme l'hiver ; et ce n'était 
qu'après cette heure que leur éducation commen- 
çait. Les directeurs des charités publiques y par 
un motif d'économie mal entendue, ne voulurent 
pas envoyer les en&ns confiés à leurs soins, à 
moins que les propriétaires de l'établissement ne 
s'en chargeassent dès l'âge de six , sept ou huit ans. 
M, Dale fut donc forcé , ou de les recevoir à cet âge, 

de fermer la fitbrique qu'il avait compiencée. 
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nes puissent restei^y 8au£le teoipt néceMmiWSf 

¥èpas, depuis six heures du matin jusqu'à sept heures 
du 6oir, èonstamment sur dans^mt^i^iettr de» 
moulins à coton , et tirer ensuite grand parti de leur 
ëdueati^n. GeU fut Uentôt prouvé , cai; pkirâiiirs 
devinrèiit ailsiî fiiîblet^U^aeorps que 
d'eqprit, quelques-uns même contrefaits: Leurs oc* 
CTpafiOns pendant le jour, et leur édÀéalion ié soir, 
leur fiirent tellement insuj^r^b^s , qu'Us déser«- 
taièiit' (kmtinudlemént fSD gwd nombre, el. pre^ 
que tous attendaient avec anxiélé la fin de leur 
iqppreçtîssage^ dont la durée était ^de sept, iiuît 
ott ctèofiaiHiëes, qui génépalenietal:sei4èrniin«eaf^i 
Tâge de treize à quinze ans. A cette période de leiv 
^/mm-sayolrMmneiil'famu^ leuitiU&tti», et 
sans connaissance du monde, ils se rendaient soit ^ 
E&mboarg y soit a GAaènofWy où ces feuileai§nçon^ 
et ces iilies étaient aussitôt entraînés par les tQutar 
Ûim^ aon>bre4pi'oifrentlèsi«^^ 
plusieurs d'entre einc*de?mrent bientôt victiiues de 
leurs désordres. Ainsi, les arnui((emexisd6M*Dale 
«a tendre aollioîtÉdepoor lefaîen-éti^ de ces ^ 
fans, furent en dernier résultat presque entière* 
ment inutiles et sans snoeés/ fi airait pris ces en* 
&ns à son service, et sans leur travail il ne pou< 
^»k pas les tio«rrir; Of^ndant, et aossi long- temps 
qu'ils restèrent sous sa direction | il ât jtout ^e 

6 
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j^'im simple particulier, en pareille circonstancoi 
poui»&;jGure pour «es semblables.;».,. *i 
• Le mal provenait de ce que les enfans en voyés 
des hospices, beaucoup trop jeunes pour le travail, 
•araient dù être gardés quatre ans de plus , et rece- 
voir uuf première éducation ; c'est ainsi <}u'pa au* 
nit pr dyttuif les maux qui Curent les suitej», d^ cette 
&taie eixeur. 7> ..... 

« Si tel est le tableau fidèle et non exagéré de h 
situation et^ de l^enoplcÂ de nos apprend sçrtans 
des ^lOspiceSy dans notre système «ctuel de^aoaimr 

factures , même sous les i t^leiuens les meilleurs 
et les plus humains I quelle ne doit pas êl^e^l^ 
situation déplorable de ees enfims soua .olsi «majo^* 
vais régime?». * , 

t. «M-DakaTançaiten âge, il n'ayait point. de. fila 
pouri luibisàccéder; et trouvant que les maui^ ^ue 
^ ^mopide déorire étaient Jor résultat de ses gé- 
néreux effor^ pour le perfectionnement et le bon- 
beur dè 'sestseml^Uoiles^ il n'est pas étonnant ..qn'il 
fût disposé à cesser de donner ses soiiis à Tadmi- 
fâstralfton* de l'^ltablissement. U se décida à le 
Tendre à quelques négocians ék cnanufactUiFiers ai:^ 
l^bds. Un d'entre* eux prit l'administration dans 
l'état de* choses, que j'û tracé ^ et il fixa sà rési- 
dence au centre de la population delNew-Lanark, » 
« U avait déjà été employé dans la direction 
de grands étaUissemens | près de Manchester^ 
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>Bt par la ferme appUcatioa de certains principes 
généraux, fl avait réussi à réformer les habitudes 
des persomies confiées à ses soins, qui bientôt^ 
parmi leurs compagnons dans de pareik travaux p 
se distinguèrent par leur bonne conduite. C'est 
d'après le sucçès qi:^il' avait eu dans la râEbnOiQ 
du caractère des ouvriers anglais, quoi(j[uc igno- 
rant entièrement 1^ idées locales, les^mœurs et 
les coutumes des individus maintenant sous sa di- 
reotion, que cet étranger commença sa taabe,.30 . 

<c A cetteépoque, lesbasses classes en Ecosse, 
comme celles des aujtres contrées, avaient de viop 
lens préjugés contre les étra9ga|rs;aja9t de Pau* 
tonté sur elles, et particulièrement contre les 
Anglais, dont un petit nombre- »'4t|ât.rfixé en 
Eco6se , mais aucun dans le voisijqage dp l'cta* 
Uissement que je décrii* On sait aussi que les \ 
paysans écossais et les classes, ouvrières ont .l'ha* 
bitude d'observer -et de raisonner â^vec beauçoiqp 
de sagacité , et 'dans cettd- ôroonstance , ceux, 
qinii; tétaient alors jemploy.és crurent que les nou* 
imvtt acquéreurs. se proposaient d^.relirerleplus 
grand proût de l'établissea^t, par les abus mémo 
dont.pbisieurs d^entre eux retiraient des avantages 

particuliers. Les personnes employées aux travaux 
^jQ^çuf^t. donqies .plus fori(es prévj^nj4çias contre 
eemouveaia directeur^, parce qu'il étiût étranger , 
f^çequU é(aitvaj|;fgWi&> et parce >}u'il sMCcédaità 
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M. Dale , soua la propriété duquel ils s'étaient 

conduits, à peu près, comme bon leur semblait; 
fiaroe que , d'ailleurs y la croyance religieose de ce 
nouveau directeur n'était pas la leur j et enfin y 
parce cpi'ils se persuadaient que les travaux se* 
raient dirigés par des lois et des règlemens, cal- 
culés pour pressurer leur travail , suivant leur 
expression , et en retirer le plus grand pn^t. » 

a Dés le premier jour de son arrivée, on 
employa tous les moyens imagînablos ipour 
contrecarrer le plan <ju'il essayait d'introduire , et 
pendant l'espace de deux années ce fiit tine atta- 
que continuelle de résistance , de préjugés et de 
mauvaises pratiques de cette population contré 
l'administrateur , sans qu'i] piU faire aucun progrès 

sentie, m convaincre ses ouvrieri^ de la pureté - 
de ses" intentions pour leur bien - être. 11 ne jier- 
dit cependant ni patience , ni fermeté, ni con- 
fisoice dans Fespoir du succès des principes sur 
lesquels il avait, fondé sa conduite. » 

« Ces principes triompfaèr^t enfin ; la popula- 
tion se lassa de résister à l'énergie èt à la bien- 
IMâllance sagement déployées dans l'adminiaftrBtion 
d'une exacte justice pour tous. C'est ainsi que 
peui peu on lui accorda enfin qudque CMfianœ , 
et à mesure qu'elle augmenta , il lui devint plus 
fiicile de dévelc^per ses iplahs de réforme. On 
peut affirmer avec vérité , qu'à cette époque ces 
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ouvriers avaient presque tous les vices et tri^ 

peu des vertus d'uue communauté sociale* Le 
vol et le rec^ement des effets volés étaient leurs 
métier» j la paresse et l'ivrogoerie, leurs liabitudes j 
la &u88eté et la tromperie, leurs coutuoies^^ des 
dissensions civiles et religieuses se renouvelaient 

/chaque, jour, et ils i}6 s'umssiaieot que^dans leur 
conduite systématiqué contre ceux qui les ern^ 
ployaient. )> \ 

a Cétait donc là un champ bien du»si pour 
essayer FeiBcadté, dans la pratique, des principes 
jugés les plus capables de réforme les caiwtères. 
L'adaunistrateur dirigea ses plans en conséquence^ 
il employa quelque temps pour bien conniutre l'é- 
tendue du mal qu'il avait à combattre, et à bien dé- 
terminer les causes qui avaientproduitces désordres 
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méfiance , désordre et désunion , où il désirait d'éta* 
blir la confiance y Fordré et Fhanaome» U cm* 
mença donc par mettre en exécution les diverses 
mesures qu'il avait conçues afin d'écarter lesciroons- 
tances défavorables dont cette population avait 
été jusqu'alors entourée, et de les rempkœr par un 
autre ordre de choses, calculé pour produire de 
plus heureux résultats* U ne tarda pas à découvrir 
que le vol s'étendait sur presque toutes les rami- 
iications de la communauté , et le recèlement 
des objets volés sur toute la contrée environnante. 
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Pour remédier à ces maux , aucune punition lé- 
gale ne fut infligée ; pas un individu he fat em- 
prisonnc, même pendant une heure seulement; 
mais on introduisit des moyens de surveillance et 
des règlcmens pour prévenir les délits. Un exposé 
court, mais évident et simple, de l'avantage immé- 
<Kat que cette population retirerait d'tfiie conduite 
. différente 9 leur fut insinué par quelques individus 
qu'on instruisit, et dontles raisonnemens pouviaient 
avoir le plus d'empire sur eux. On leur enseigna 
en même temps comment ils devaient diriger 
leur industrie dans les occupations utiles qu% 
avaient à remplir, par lesquelles ils pouvaient , 
sans danger et sans inconvénient, obtenir bien plus 
d^tilité et de profits qu'ils n'en avaient obtenu 
jusqu'alors par des pratiques virîeuses etdéshon^ 
nétes. Ainsi la difficulté de commettre des crimes 
devint plus grande, leur découverte devint plus 
manifeste et plus facile, l'habitude d'une honnête 
industrie prévalut;, et les habitans de Mew-Lanark 
éprouvèrent enfin le plaisir si pur d'une bonne 
conduite. 

c( L'ivrognerie fut combattue de la même ma- 
nière } les inspecteurs de toutes les classes s'y oppo- 

• 

sèrcnt sans cesse ; ses effets funestes et pernicieux 
furent représentés par les plus prudens de ces 
ouvriers , au moment même oii Kndividu , re- 
venu à lui-même , souffrait encore des effets de ses 



Digitized by 



(71) 

itteis ; !«• cabareU et les maisons publiqaesftvenl 

^aduellement éloignés ;.la santé et le bieo^etre 
reot le finit de cette tempérance; peu à peal^wne* 
gnerie disparut , et plusieurs d'entre ceux qui « 
étaient des bmeors d'habitude, se distingiiércBt 
par une sobriété inébranlable^ 2> i » • ' 

« 1^ ùxmM et la irandie eurent le même sort; 
frappées de mépris, leurs effets funestes furent 
fikcilement découverts, et en môme temps la yér 
nié et la franchise prirent tont lenr enqpire. hê 
plaisir et les avantages réels qu'on en i?etirait^ 
remportèrent bten|6t sur l'insobordinalioB^? sàr 
l'erreur, et par conséquent sur les mi^èces qu!eUes 
causent toujours. » ' . . 

«Les dissensions et les disputes furent combat"» 
tues et éoartëaa par lea mêmes moyens. LorsipiSoii 
ne put pas parvenir à concilier lacilement les par- 
ties eirive\eUea^ on en référa à l'adonoiitratenrj 

comme, dans de pav^ cas, ceux qui dispu- 
taient étaiœt plus ou moins dans leur tort , on 
le leur démontra en peu dé Mtsy^d^ la:na-' 
nière la plus claire , le pardon,. l'ou})li et l'amitié 
lenr étaient mement recommandé», et:len ^kmr 
inculquant ce précepte simple, évident, dont 
le Mnwenir ne pouvait «'eflbiosr,, comme la. meil- 
leure règle de toute leur comluile et dont ils éprou- 
veraient les avantage pendant toutes In durée 
de leur viej qu% devhient , à Kav^nir ^ faire 
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Wfliéme^ cffi>rtt p6ur >«e rendre benrÎBnx' loi 
uns le& autres, qu'ils en avaient fait jusqu'alors 
^ur lerradre récâproqucunent misénihhis y el 
qu'eu cooservant ce précepte daHs leur esprit^ 
en feppKqnant dans toutes les oooasîoiis, lie tenr 
draient bientôt leur séjour actuel un paradis sur 
la terre; tandis que par> l'oubli des vrais .prin- 
cipes des Milioiis hamahies, Us en avaient fait le 
^our' 4^ malheur et de la misère* Cette belle 
<expérienoe eut lieu; c'est ainsi que tous ces bali^ 
.taiis jouissent des avantages, de oe nouveau mode 
de^ oonduit». Leurs «limèsitéi ont èessé rapide- 
ment, et aujourd'hui à pein^ s'élève-tril entre eux 
la moindre discusâion sérieuse, n * ' 

<c Lna des sectes religieuses professées à riew- 
Làmik' ayant tme préfiéraoeé cUoidée sur les au- 
tres , il en résultait aussi des sentimens de jalousie 
îrèarSidÊexaL, On y rafliiédîa en ftiaant eesier oette 
préférence , et en donnant des ehconragemem 
uniibrmeà à tous les individus qui se conduisaient 
bien, quelles que-lbssentrles profeiai<me de fin de 
kur secte , par le motif seul que chacun devait 
erèîneila doetrkie pavtieiibère qui lui aivait été en- 
seignée; qu^} conséquent, tous devaieait être 
à oet égard regardés anr le même pied, et ^ull 
nVuit pas possible encore de dire qui avait rai- 
éoti:, ni qui wak tort. On leur inculqaa auBsi 
que c'était à l'essence de la religion qu'ils devaient 
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a'atUcber, qu'ik ne devaient pas consacrer leur» 
tiitàa» j leur tempa et laur argent à ce qiM ik'eâ 
est qu'une ombre trompeuse, et à V esprit de sectê, 
ou , en d'autréa terroea , à cea idéea abaurdea el 
contraires â l'ordre social, que chaque enthou** 

* aiaate aajoutéeaàk t»rawiv^Sr>(^>qui a^^ 
oda formerait bientôt ces caractères que tous les 
homma de bieii Tondraient Toir se développer 
autour d'eux. » * 
" ttCes mesures et cette conduite îirpit cesser Ta» 
mmontë des aectea «1; Fignoranoe intolérante : 
chacun, jouît de l'entière liberté conscience, 
et -par consécpient chacun partagea ^'amitié 8in«> 
cère de plusieurs sectes , au lieu de l'estime d'une 
ïMiile. Ils travaillent ccMrdialemeat ét d^ (kmoert 
dans le mémê département, et dans les mêmes 
braacbee de trayaii; ib se réunissent ookume s'il 
n'y avait aucune distinction religieuse entre eux, 
et il n'en résulte aucun trouble , aucun désordre* 

^ . CC' On a suivi les mêmes primâpes pour prévenir 
les liaisons irrégulières des deux sexes. On les a 
ooavertea de bl&mè; des amendes ont été impo^ 
sées sur les individus coupables , et ces amendes 
ooti été ajoutées aux fonds de la communaulé; 
mais si , par quelques égaDcmens , ils ont mal- 
heureuaement ofifenaé les lois et l'ordre établis, 
Us ne sont jamais forcés de rester vicieux, aban- 

dénués et misérables* Isa porte reake toujours ovL 

\ 
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Tcrtc à leur retour auprès de lenrs vrais amis et 
de lenrs coiii)aii»saQces respecial>les ; et c'est ainsi 
qîie le désordre a été réprimé avee un suoeèsl qui 
a surpassé tontes les espérances. i> 

« Le système de recevoir des apprentis tirés des 
maisous de charité pnbliqiies, fut aboli. On en-» 
cooragea les ouvrim qm vinrent se fiier avec die 
grandes familles dans ces établissemens, et ou cens- 
troîsit des maisons commodes pour leur usage. » 

« On renonça à l'habitude d'employer des en» 
fans de six à huit ans dans les fabriques, et on 
conseilla k lenrs parens de lenr donner le* temps 
nécessaire pour acquérir de la santé et une pre-* 
. miére éducation jusqu'à lear diiièmeann)éeé>> 

4C On enseigna aux enfiins la lecture', l'écriture 
elle calcul ^ndant cinq anTiées:Vest«4-Klirev ^ 
Fàge de cinq à dix ans dans l'épole du village , sans 
aucune dépense pour leurs parens. l'outes les mé* 
thodes perfecliounées d'éducation ont été adop* 
tées ) ou sont sur le point de l'être. Ils peuvent 
ainsi être bien enseignés et bien instruit» . avant 
d'être occupés à aucun emploi régulier. Une autre 
eonâdération importante, est que toute leur 'înt- 
truction leur a été rendue agréable et attrayante ; 
c^est ainsi cpi'ils ibnt de rapides progrès y et 
on peut hardiment assurer que s'ils ne sont pas 
tous élevés de manière à leur donner le caractère 
le plus désirable ) la faute ne vient pas des eor 
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fins, mais du début de connaissance do caradère 

humain de la part de leurs instituteurs ou de leurs 
parens. D' 

a Pendant que ces changemens s'avançaient ^ 
on porta l'attention sur les arrângemens domesti- 
ques de la communauté. Les maisons furent ren- 
dues pkfe commodes; les rues forrat miens en- 
tretenues. On acheta les meilleures provisions ; on 
.les vendit à un pris modéré^ et suffisant seule- 
ment pour couvrir le prâ d'achat. C?est par Ces 
règlemens que les propriétaires sont parvenus k 
bsJanoer leur dépense avec leur revenu. Le com- 
bustible et les vétemens furent fournis aux habi- 
tans de^ la même manière , et jamais ôn n'essaya 
' de retirer quelque avantage de la fourniture des 
objets qui leur sont utiles^ et on n'employa au- 
cun moyien de les tromper. y> 

C'est ainsi que leur animosité et leur oppo- 
sition contre Pétrnnger cessèrent ; on Obtint 
l'entière confiance des habitans, et ils furent sa- 
tisfiûis de voir qu'on nè Uxit voulait aucun mal. 
ils furent convaincus au contraire qu'on avait un 
désir véeL d'assurer leur * bonheur, uniquement 
sur les bases qui pouvaient l'accroître d'une ma-, 
niére perman^te. ToMes les difficultés qui s'é- 
taient opposées à leur perfectionnenieat disparu- 
rent» On leur apprit a penser raisonnablement; 
et ils aglreiit avec raison. C'est ainsi que les pro- 
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priétaires et les hommes employés retirèrent à la 
fois d^icalculables avantages. Les ouvriers devin- 
rent industrieux, tempérans , bien portans ^ fi.dèles 
envers ceux qui les employaient, bons etserviables 
les uns envers les autres ^ tandis que les proprié* 
taires obtinrent des services de l'attaditen^ent et 
du zèle de leurs ouvriers y presque sans . ins- 
pection.^ bien plus importans que ceux qu'on avait 
pu obtenir d'eux par d'autres moyens que ceux 
d'une confiance et d'une bienveil]anoemutaélle8.i 

(c Tel fut l'effet de ces principes sur les adultes , 
sur dès hommes dont les habitudes avaient été 
primitivement aussi mal formées qu'il était pos- 
sible. U est donc bien certain que l'application des 
nouveaux' principes k la pratique a été £aite^ sotis 
les circonstances les plus détavorables. » 

<r J'ai ainsi donné un compte détaillé, de cette 
expérience, quoiqu'elle soit d'une importance bien 
. moins grande qu'un exposé dair et exact des prin- 
cipes eux-mêmes , tels qu'ils puissent être si bien 
entendus , qull soit toujours &cile de les m^lire en 
pratique dans chaque con\munauté sociale et dans 
toutes les drconstances. Sans cela , des fiuts isolés 
peuvent bien amuser ou étonner^ mais jamais ils 
n'auront la valeur réelle inhér^te aux principés. 
Cependant, si cette relation peut concourir k 
ce grand objet, l'expérience ne pourra pas man- 
quer de prouver quels sont les moyens partica* 
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liers de renouveler la morale et les principes re- 
Jigîeiix des peuples^ en découvrant la source d'où 
découlent le» diverse» opinions , les mœurs , le» • 
vertu» et le» vice» des homme», et comment cd 
qi^û ya dë meilleur on ce qu'il y a de pirepëtit , 
avec une précision inathématique y être inculqué 
Ji la génération nai8»ante. » 

ce Qu'on nç prétende plus qu'il est impossible 
de prévenir le mal ou le» action» qui portent at- 
teinte à l'ordre social, et que les habitudes le» 
pbu rakonnaUe» ne pms»eat pa» être générale^ 
ment données à la génération qiii va nous rem* 
plaper. Dansrces caractère»^ qui maintenant an- 
noncent le crime , la faute n'est^ pas évidemment 
dans ^V^idividu^ mai» le mal- vient du système 
dans lequ^ cet individu a été élevé. Faites dispa-> 
raitre les, circonstance» -qui tendent à créer le 
€fime,{ét le crime, nfamrn pas d'eustenee-': renn 
placez ces circonstances par celles qui sont com- 
binées pilur fi»rftter.las babitiides li^ordre, de ré- 
gularité, de tempérance et d'industrie, et ces 
4palités se dévdopperoot. Adoptes des mesunes 
d'une équité èt d une justice invariables , et vous 
obtiendrea sans peine la confiance pleine- et entière 
de» daasas infiSrienrss« : procèdes systéftm^cpie^ 
n^ent suiz des principes d'<une bienveillance fixe «t 
persévérante y eo maintenant cependant et en fiôr 
Miiit psage^ s'il le iaut, avec-len^oin^ df sévérité 
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possible y des mc^eiis nëœsMÎres pour «npèdter 

le crime d'attenter à l'ordre social, et; peu à pea 
les eiimes même d<»iit les adultes se rendent au» 
jourd'hui coupables , disparaîtront graduellement; 
car la disposition déjà formée, la plus ^deuse, i 
moins de folie incurable , ne pourra résbter long* 
temps à une volonté ferine bien diiî^y et à une 
bienveillance persévérante. Un tel procédé, par- 
tout où on le pratiquera^ sera le moyion le plus 
puissant, le plus effectif pour prévenir le crime 
et jcorriger toutes les habitudes vicieuses ou incon- 
venantes.]^ ' 

iL L'expérience dont nous avons widu compte 
prouve qu'il n'est pas question id d'hypolfate' m 
de théorie. On peut hardiment affirmer que les 
principes rappélés scmt umversds et applioiÏMes à 
tous les temps, à toutes les personnes , ài toutes 
les ciroeostanbes , et que Papplioalion k iiieit< 
leure qu'on en puisse faire , est d'adopter des 
moyens raisonnableft pour écartcff . toute te^tiob 
de commettre le crime , tandis qu'en même temps 
on donnera une direction convenable aux pour 
voira actifi de chaque individu, en hii ménageant 
une jouissance suffisante de récréations jdtd'amu-» 
semens innoœns. 11 fiiut avoir «soiùoautn d'iéloî- 
gner toute cause de jalousie , de dissension: ou d'ir- 
ritation, pour*&ire nattve des sœtimens 4'unioii 
et de cuuiiance entre^tous les membres de la corn- 
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mnnaute, et l'ensemble doit ^re dtrigë arec une 
idoiilé|>er&évÀ*ai3te> asftes&évideûUpour convaincre 
^'il eiiste un dënr sineAre ^accrotlre et non de 
'diminuer le bonheur de chaque individu. » 
' Ge8 principes, rippliqnés à la CMiinuiiaitlé de 
New r Laua rk , d'abori^ dans beaucoiip de circonfr- 
tàBees trèiMiéàoiûaig^an^ ma» aVeo tme cobs^ 
tance persévérante pendant seize années, ont pro- 
duit unxbongMDeiit toial-danalecairaderegénéral 
du village , contenant plus de deux H^He haljitans , 
.dotât le nombre a'accrott continuelléiDeQt pajr de 
nonveaim anrivaiis ; ccpeiidaDtciiiiime*notreteiiipt 
neproduilpa&4ettc>uveauxnQiradie% enpe prétend 
pasc^e, dateeetréteft dedioses, chaquciédi^ii et 
tous les habitans soient devenus et pins sages et meil- 
lem^niqu'ilssoîeQttoDS aflPrancfaiad'er^sor; nuôs 
on peut affirmer avec vérité qu'ils constituent niain- 
lettMitt:fqne(eàtiéié!.'tros>«eiris^ ^lûuélîôrëe ; 

^e leurs plus mauvai:>cs habitudes sont détruites^ 
c^ipi^Aeiut mpiadm idrf^ itfk iiih itig èeiieitf ^Mi i 
diaparaitre , par l'ap^Jicâtion côràsuëe de ces mê- 
mes principes <pieti pendant, touii 9m^immfê 
peine^ a-tHAi^iol^éi^w»^»»^ légâe tà deinaadié 
1« secours des fonds* de la paroisse pour aucun de 

cesf iedradH»ir?4jte n'y voit plui >^iim^ffm^^,im 

enfaqs .sout instruits et .élevés dans l'iiistitiitiQa 
de maaiiàffe à ktjtiemshsm waolare seai JaueiiM 

punition. La communauté enjbiére présente une 
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apparence générale d'mduftrM 9 dè teiiipét«ie6| 
d'aisajjce , de santé et de bonheur. Ce soot là^ et 
ce seront toujours là les efieta omatam des prÎD» 
cipes qui. ont été exposés ; ces principes ^ mis en 
pratiupie d'une inamère judicieuae j réfonaeront ef- 
feçtivement la société la plus vicieuse qui puisse 
eiister, ils ibnneront sa jeunesse an caractère 
, qu'on voudra lui donner , et avec plus de facilité 
sur une édielle étendue que sur une plus limitée. 
Pour appliquer ce» principes k W pratique avec 
quelque suocèsy il fiiut à la fois voir l'ensembieet 
les détails de l'état actuel d^ la société sur laqiidle 
on veut opérer. Les causes des maux, et des erreurs 
qui dominent doivent être eiadément tracées, et 
les moyei^ qui paraissent les plus faciles et les 
plus simples pour les écarter ^ doivent éire im^ 
diatcment appliqués. » .^^ 
a Enraie, le moiiidvochangeniest qui peut pro» 

duire un bon efiet, doil être aussitôt adopté j mais 
il dmtétpeÂ^radnal, qu'il soit presque iapeqMp» 
tiblc, quoique produisant tott^onrs un progrès pen- 
«uan^t- Vess le perfèotionnemeot qu'on désire. Par 
ce proc^9 on obtiendrailes succès les plus ra- 
pidesy parce que Tindination à la résistance sera 
édbMée , et qu'on donnoNi âinsi iii&Tmomle temps 
d'afiail)1ir la force des préjugés contraires que le 
temps lu»»Biéaiéamt.affiBrmn. Ls èorrectioii d'un 
premier désordre.. pcëpar^a la voie la plus -sûre 
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pour en déti ulre un second , et cette facilité ac- 
croîtra, non pas daus une progression arithmé- 
tique, mais en progression géométrique, jusqu'à ce 
que les directeurs du système soient eux-mêmes sa* 
tisÊits, au-deU de toute expressîon^des suceès avan*» 
. tageux de leur administration et de leurs efforts. y> 

a Tant qu'on agira d'après ces principes , il n'y 
aura aucuQ pas rétrograde dans cette œuvre de 
bien&isanoe, car la permanence de Tamélioration 
sera égale à son étendue. » 

ce Qu'est-ce donc qui empêche encore qu'un pa- 
r^ ' système soit immédiatement adopté par la 
Nation? lUeu assurément, si ce n'est une distri- 
bution plus générale des connaissances pratiques; 
car avec des moyens certains de prévenir les cri- 
mes , peut-on supposer que des législateurs aurais, 
aussitôt que ces moyens seront rendus évidens, 
puissent vouloir en écarter l'action salutaire sur 
leurs co-sujets? Non certainement, et je suis per- 
suadé que ni princç, ni ministre, ni parlement, 
ni aucun parti dans.l'église^n avoueront Pintentioa 
d'agir d'après des principes d^me aussi manif<^ste 
injustice. Wont-ils pas, dans plus d'une occa- 
sion, exprimé le désir sincère et ardent damé* 
liorer la condition des sujets de l'Empire, lorsque 
leur présenterait des moyens praticables d amélio- 
ration qui pussent être adopté^, san^ danger ^our 
la sûreté de r£Ut? J» • 
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« On a, il est vrai, refusé une mesure nom* 

mée réfoime y et rien n^est plus seiisc que la par* 
sévérânce dans ce refus; mais les promoteurs de 
Cette mesure, quelque bi^ intentionnés et dé- 
Toués à la patrie que plusieurs d'entre eux le soient 
en effet, ne peuyent indiquer aucun bon résultat 
pratique qu'on puisse attendre de leurs systèmes 
dans l'état actuel d'ignorance où la masse de la po- 
pulation britannique a été élevée jusqu'à présent. 
Au contraire y il n'y a pas d'être raisonnable q[ui 
ait observé attentivement les scènes qui se renou- 
vellent à toutes les élections générales du parle- 
ment, qui puisse désirer qu^elles s^étendent : ce no 
serait 9 en effet, vouloir autre chose que la réforme 
des mceurs, des habitudes et des principes de nos 
concitoyens abusés et égarés. Il n'est pas facile de 
dire qui mâite le plus notre pitié ^ ou de ceux qui^ 
ayant quelques prétentions à des connaissances ^ 
ae servent des moyens les plus vils pour tromper, 
pour propager les habitudes les plus pernicieuses, et 
même pour inspirer le crime 9 et qui ensuite appel* 
lent contre les criminels la loi pour les punir, ou 
dont le bonheur et les vrais intérêts sont sacriiiésà 
de pareils procédés. » 

a Laissons donc là les abus de mots \ il n'y aura 
pas de réforme tant que les diroonstances actuelles 
dureront j il ne pourra pas y en avoir, et si on osait 
la tenter, eUe ferait tomber l'Etat dans l'anarchie 

^ la confusion. ^ x ^ 

1^ ^ 
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ir Pendant qndqne temps encore ^ il ne peut y 
^voir qu'une réforme praticable , et par coasé- 
nqnent une réforme rmsonnable, qm^ sans danger^ 
puisse être essayée dans ces royaumes ; réforme à 
laquelle les bemoMS; de tous les parlis peuvent 
concourir : c'est une réforme ^ns Fédltealion et 
l'administration des pauvres , des igaorans^ des 
àommes sans instruction «t sans éducation y ok 
mal iosti uits et mal élevés ; dans toute la masse 
de la population britannique. Un (daii«laîry simple^ 
praticable, qui ne présente nul danger pour aucun 
individu, pour a«icune branche de la société, peut 
être tracé pour atteindre ce but important » (il). 

Je t^miinerai ce diapitre par un rapport détaillé^ 
fait sur les lieux par un des députés envo^ es exprès, 
par 4a coiporation de Leeds , |Kmr prendre con- 
naissance de rétablissement de M. Owen , et des 
f>iincipes sur lesquels son plan pour améliorer la 
eoncfition des fauvves est fondé. Lies frits que ce 
rapport expose, -et toutes les observations qui 
y sont jointes, sontfarftfttement eiaots, et faime 
mieux donner ce rapport que le mien. 

OC Toute la route, depuis York à Ëébmbodrg, 
présente l'aspect riant de moissons abondantes eu 
|»r&ite maturité 3 aussi peut'On dire : Les champs 
•ont prête k être moissonnés, nnâs oii sont les la- 
boureurs? Après avoir quitté Edimbourg, le pays, 
ism* Fespa^edo six miiles environ^ ressemble à 

fi* 
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WliarCdale; il commence alors à s'étendre, maïs 

>, toujours riche et beau. Nous traversâmes ensuite 
une étendujè de domse mUles de vastes plaines , 
toutes aussi riches que les terres les plus vautées 
des bprds du Wharf; et cependant il n'y avml 

pas d'habitans, quoique ces terres s'étendeut à 

perte de vm de tous cotés. Au milieu de cette 
abondance des dons les plus' prëdeux de la na*« 
ture et sur m, riche sol , les paysans sont pauvres et 
misérables , et ils énûgrent par miffiers pour allei^ 
dans des pays étrangers moins fertiles. JNous som- 
mes ^trés dans mie ou deux dbaumiéres à ûim* 
lirarth^ elles étaient petites et misérables : leur 
loyer est de trente schellings y trente^ francs, 
y compris lui très-petit jardiu. La journée d'un 
bomme, à raison de dix sdieUings, dou^fianes 

par seiuaiue. )) 
# 

Ëti^it arrivée à Lan^k» la députation s'est 
rendue ches M. Owen ; sa maison est dans une 
position champêtre déUcieiuse. M. Owen était dans 
•on parterre avec madame Owen ^ quelques^ms 
de ses en&ns., et Ici chevalier W. C. de Crépigny., 
inembre du parlement. 3» 

(( Ëp descendant de lancionne ville, nous renccH^k* 
tràmeft une personne q/à avait été employée sons 
M. Ow^n depub v^igt ans. Ses réponses à nos 
questions noi9 oonfifnnârent r^zactitude du ta- 
(Jftanq^e M» Owen ^no us avait fait; des avantages 
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supëneurs du liea qu^ occupe. H envoya un do* 

meslique pour nous conduire à notre auberge. Che- 
min faisant, nous (tmé& plusieurs questions à cet 
homme. Il nous apprît qu'il avait été aussi au ser- 
vice de M. Owen depuis une vingtaine d'années ; 
qn'én entrant ^ il n'avsat que dix sehdlings et demi, 
douze livres douze sous, par semaine; qu'il avait 
maintenant une femme et onze ^nlâns , dont cmq 
sont occupés dans la faJ^rique ; les deux plus âgés , 
k raisôn dé trente^eîix sobellings^, trente^huH Ui^* 
huit sous par mois ; les deux antres , à raison de 
vingt^juatra scfaell^ngs , trente frcav^s 
jeune , à huit schellings , neuf livres douze sous. 
Ses six autres en&ns sont au* dessous de dix ans. 
Avec iDette diarge, il est par&itemeta^ à Faise, et 
il ne s'inquiète guère des conséquences d'un plus 












instiuits avec soin dans les connaissances utiles ^ 
les devoirs dé la reli^oh et tes bènnes manières. 
Sa maison , qu'il nous invita de visiter , est bien 
meuUée et commode. Pendant une maladie de 
quatre mois qu'éprouva un de ses eofans , on lui 
donna gratuitement toiis les seèôtlrs de l'art. Les 
frais' dPinstruction, pour chacun de ses enfans, ne lui 
reviennent qu'à trois pences, six sous par mois, 
y compris les livres , ardoises , crayons etc. y> ' 
« Pendant ^ue j'écrivais ces détails, M.*** ayant 
le plus c»Ltrème désir d'examiner à fond 'tout ce 
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fjni avait rapport a notre mission , avait été se pre- 
loeoer dans les rues, afin de recueiUir des rensei- 
gnemens désintéressés de la population de Yienx* 
LanarLy^^et le résultat de ses recherches lui prouva 
qu'on regarde cUns tout te pays Mr Owen comme 
Ttn parfait modèle de bpnté et de bienfaisance. 
Une vieille. femme, épouse d'un foi^ron, lui af- 
firma que son prédécesseur , M. Dale , avait été un 
liomme de bien par exœDence ^ et que M. Owen 
Tétait aussi. M.*** entra dans Péglise d'un mé- 
thodiste y OÙ deux, bommes de New^lianark 
s'occupaient â diriger les devoirs religieux. Après 
nôtre déjeuner , nous^ deseendtmes dans ce monde 
nouveau^, quinons présenta des scènes cliarmante».. 
li'école pour les e^(à^s (Jb deux it (gjatre ans at* 
tira d'abord notre attention , ét pour le philan^ 
tbrope il ny a pas de spectacle plus intéressant, 
depuis la maison de Johnn]r.Giroat's jusqu'à Lan^ 
d'sEnd. L'état brillant de santé , les plaisirs inno^ 
^ceos y la libre . franchise de l'en&nce-3 S0,n)ani%s^ 
lf»ient sur tous leurs traits. Ce ravissant spectacle 
de lUonocence et du bonheur jas^ causait un plaisir 
qut me dédonunagca bien des*&tigues du voyage. 
Cette école, pour la propreté, l'utilité qt.i'élé- 
ganc^ , n'est surpassée , je crois , par aucune autre 
dans tout le royaume. On venait de commence^* . 
par entonner un psaume j le maître fit la prière, 
et ensuite la lecture d'un cliapitre. Les garçons et 
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, les filles , placés sur les côtés opposés de la salîe^ 

firent alors la lecture dans le Nouveau Testaments 
Ud garçon lat d'abord trois versets; pms> une 
fille trois autres 3 ensuite un autre garçon trois; 
une iUle de même 9 aîn» alternativement. DanSr 
ime autre partie de la salTe, une personne faisait 
répéter aux garçons et aux iîUes le catéchisme 
A8êembly*ê CaiecKam.'Xje» mœurs des habitans 
de Vieux-Lanark- s'améliorent depuis que Ta proxi- 
mité de l'établissement de M. Owen leur permet 
d*y envoyer leurs enfaus profiter de rinstructioa 
gratuite! Après avcar inspecté les écoles, lé che* 
\alier de Crépigny , qui se trouve ici pour le même 
objet que nous , une demoiselle trés-spirituelle> 
mademoiselle Ross d'Edimbourg , M. Owen , 
une partie de sa famille , et quelques-uns de^ 
BOUS , nous rendîmes ï l'office, dans une des 
chapelles. La congrég^itioa était pénétrée de dé- 
votion, et Foffice se fit avec toute la décence et 
la gravité possibles. Après Toffice, nous revînmes 
à la maison de Braxfield ; nous y fîmes un second 
déjeuner, après quoi nous eûmes une discussion 
animée sur les effets probables qiii résulteraient 
pour la soclctc de l'adoption générale du système 
de M. Owen* Cette discussion nous occupa jusqu'à 
troîs heures 9 lorsque tout notre monde eut fini; 
et il faut maintenant regarder M. de Crépigny 
comme étant de la partie : nous repitmes notre 
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tournée a travers les plantations, vers un point 
ëlevé , d'où noas découvrîmes l'aspect de tous les 
détours du chemin qui conduit de l'ancienne à la 
nouvelle ville. Nous prîmes notre station dans un 
endroit qui nous donna une ample matière d'obser^ 
yations ; c'est de la que la plus intéressante scène 
qui puisse s'offrir à l'œil d'un chrétien, se présenta 
devant nous. Dans la vieille ville,il y a quatre ^lises 
consacuées à la religiouj dans des cultes différens, 
savoir : l'église d'Ëcosse ou l'élise établie, l'égUsê 
de Secours, les Burghers et les Méthodistes (12). 
C'est l'usage établi delà majeurepartie deshabitans 
adultes de la nouvelle ville , d'allér le dimanche 
matin à l'office dans ces différentes églises; ik y 
assistent deux -fois , et ensuite s'en retournent chez 
eux. C'est leur retour qui nous présenta la scène 
la plus animée et la plus faite pour nous intéresser. 
Pas moins de mille individus, jeunes et vieux , hom- 
mes et femmes, de la petite population de New-La- 
nark, sortant d'adresser leurs vœux au Dieu de leurs 
pères, revenaient par bandes -composées de toutes 
les sectes et de tous les partis à leurs demeures 
simples , propres et heureuses. Combiflp la sensibi- 
lité si bienfaisante^de Lavater n'eikt-elle pas été dé- 
licieusement émue , en remarquant l'attitude et les 
traits de tout ce peuple dans une aussi intéressante 
occasion ! A quelppij^t n'auraient pas été confondus 
, ceux qui accusent les habitans de ce séjour de man- 
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qucr de religion , m voyant l'expression de l'aisance 
Bans ostentation ^ de la gatté sans folie, de la liberté 
sans impudence, du respect sans affectation, de la 
santë,de la propreté et d'une bonne tennesans yains 
ornemens ! Les misérables sarcasmes des mal- 
veîUans aéraient retombés sur énx , ou , pour mieux 
dire 5 on n'en aurait jamais eu Pidée ici. Eh un 
mot y la situation et les habitudes sociales de ces 
ouvriers doivml fisire à tout le monde. Tj^ndivi^ 
dualité d'intérêt parait dans tout ce qm les con- 
cerne sans aubnn des elfets avîBssans qui ne sé 
manifestent ^ue <trop généralement partout ail* 
leurs. ïi • ^ 

(c Un vieUlard,d'une aimable et ferme contenance^ 
passa dëvaiit nous. Nous demandâmes qui il était, 
et nous apprîmes que c'était un montagnard écos- 
sais, XfÂ avait été vîngt-dnq ans dans l'étaUisse- 
ment, oh il était venu avec douze sous seulement 
dans sa poche. 11 a aujourd'hui l'emploi distingué 
de balayeur en chef. Mais remarquez, et les per- 
sonnes qui se plaignent du peu d'argent qui reste 
ici pour les plaisirs, doivent ansri le rmiarquer, 
que cet homme a donné à son £ils une éducation 
d'université ; que ce jeune hohime est reçu dans 
les meilleures familles, et qu'il est sur le point 
d'entrer dans les ordres sacrés : sa fille a eu aussi 
une excellente éducation : elle fait des mantes ou 
pelisses et des ouvrages de modes; elle est actuel- 
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lement gouyernaiite de la maison de son- père^et 

sa rëputatioa est sans reproche. Ce vieillard a ea«^ 
core de l'argent placé dans la banque d'épargnes» 
Peut - on s'étonner que de tels hommes regardent 
leur dbef comme: on rc^garde un père ou un vén? 
table ami? Dans la I^ullitude des personnes qui 
Ipass^ient devant nous^ aucune n^avait la figure 
servile : on n'exige ici aucun hommage bas ou 
avilissant. Le respect du aux«supërieuni( est rendu 
naturellement avec la franche expression de la 
gaité et de la bonne humeyr qui .bciU^^ &nr tous« 
les traits. » 

<c LordLowtfaeret le Juge avocat Becket étaicnir 
arrivés le même jour que nouai New-Lainark; ib 
furent étonnés, et j'espère qu'il résultera quelr 
ques bons effets de leur visite 2» 

(C ^près avoir été chez M. Ov^en, à Braxfield) 
nous parcourûmes le village; nous entrâmes dans 
le terrain destiné à la récréation des cnfans. Dieu 
bénisse ces êtres charmansi il me semble les voie 
encore ; les uns Élisaient courir des cerceaux , 
d'autres jouaient avec des baguettes ; tous étaient 
occupés à quelque jeu de leur âge. Pas une larme! 
pas une dispute ! La tranquille innocence carac- 
térisait ce groupe intéressant» Aussitôt que ces en- 
fuis nous aperçurent , des révérences , des salula.--' 
tions nous accueillirent de tous cotés. Cest là que- 
M. Owen nous paraissait au miUeu des êtres una- 
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glnaires de sa société perfectionnée. Vous saver 
qu'il regarde «tous les êtres humains comme d^ 
' créatures de circonstance. D'après cela il soutient 
que s'il avait une colonie d'en&ns, en supprimant 
tous les raisonnemens , toutes les idées erronnëés 
sur toute espèce de sujets , et en substituant la 
vérité , à laquelle on ne parvient <qu'en étant ins- 
truit à ne jama^ déduire aucune conclusion que 
de. ce qui est par&itement connu , il pourrait met- 
trèfles hommes &i état de ne dower aucun prix 
aux choses auxquelles ils. donnent aujourd'hui le 
plus de valeur, et à s'unir dans une communauté 
d'intéréts.qui aurait Tefiet de produire un amour 
fraternel et une union générale sur la terre en- 
tière. Ces résultats 9 et plusieurs autres cp^ le 
temps ne permet pas dlndiquer, sont ceux que 
M. Owen affirme pouvoir réaliser , dans l'ordre 
social, par le moyen des enfans. 11 ne &ut donc 
pas s'étonner si son caractère prend k^s ti*aits de^ 
la plus haute bien&isance , et si sop cœur pal- 
pite d'un sentiment extioine de bonheur lors- 
qu'il se place parmi ces heureux en&ns qui lui don- 
nent tant d'espérances. Du champ des jeux , nous en- 
trâmes dans une grande salle appropriée aux amu- 
senpens de ces en&ns, lorsque le temps ne leur 
permet pas de sortir. Là ils ont une entièr-e h- 
Lerté de &ire du bruit et de s'amuser. De diaque 
coté de la salle ^ sont les écoles destinées a cette 
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classe d'en&D&y c'est-à-dire de Page de deux à six 
ans. Quelqnes-^iiiis, dès l'âge de quatre ans , ayant 
déjà rinstniction nécessaire pour être avancés , 
sont admis dans la classe supérieure. De ces écoles , 
nous montâmes dans la grande salle de danse 
et d)S8 évolutions, etc. Sxz garçons, habillés en 
montagnards écossais ^ entrèrent au pas accéléré^ 
au son du fifre , jusqu'à ce que tons les garçons 
et les filles, car les filles marchent delà même ma- 
nière , fussenA*éunis dans la salle. La marche était 
fermée par six autres fifres. A mesure que ces en- 
iâns entrèrent, ils se formèrent en carré. Après 
le mot d'ordre à droite^ à gauche, etc., ils passé* 
rent eu revue , marchant autour de la salle , 
tantdt au pas ordinaire, tantôt an pas accéléré. 
Après la marche , les garçons» et les filles qui de- 
Tttent ciianter au commandement, couraient, en 
dansant, former deux lignes au centre du carré ^ 
ensuite ils chantèrent, accompagnés delà clarinette, 
/f'hen jirst this humble roof^ i knew {^Lorsque 
la première fois fci conhù cet humble toit) , 
et divers autres airs écossais. Il y avait cinquante 
chanteurs. Le chant fini, ils se formèrent de nou- 
veau en carré, et, au commandement, les dan- 
seurs se placèrent au centre du carré , comme 
les chanteurs vènsûént de le &ire. Deux ou trcùs 
contre - danses furent exécutées d'une manière 
qui n'aurait pas paru déplacée dans plusieurs de 
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lios assemblées. Ces êtres intéresBaos étaient tous 
ûeds nuft} mais leur« pas étaient remplis de ^âce. 
Oes larmes tombèrent aouTent de mes yeux pen- 
dant cette scène d'innocence^ qui portait Témo* 
don la plus doiicoet la plus vive au fond de mon 
cœur. » 

« Nous entrâmes ensuite dans la grande école, 

qui est au même étage : elle peut contenir ' 
quatre cents élères, pour l'écriture et le calcuL U 
y a une chaire à l'une des tiitréailtés. Une gale* 
rie ré§Qetontautourf elle peut oontentrdouxe cents 
personnes. U y avait des garçons et des filles , âgë4> 
de quatre à douze ans , tous activement employés 
i la lecture , à l'écriture , au calcul et â la cou- 
ture, etc. L'ordre le pluiî convenable, le plus parfait, 
et la (dus grande déœace , régnaient partout. Nous 
avons entendu des enfans de quatre ans lire trè^ 
bien dans le Nou¥eau Testament j d'autres,de cûiq 
ans, lisaient très-bien aussi des morceaux d'histoirç 
extraits dedivers auteurs. Les écrivains et ceux qui 
apprennent le calcul sont parfaitement enseignés j 
1^ modèles d'écritare sont très-bons. Les dames 
qui nous accompagnaient , trouvèrent la couture 
la marque et tous les, ouvrages d'aiguille par£ûte- 
ment bien. Nous nous plaçâmes dans une des ga<- 
leries de la salle, que les chanteurs venaient de 
quitter; Ui, un maître de danse d'Ëdimbourg en- 
seigpait à quatrci jeuijtçs fiU<^ et à quatre |;^^ns^ 
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pieds nus, les dlfferens pas, les mouvemeus et la 
daose. U était enchanteur de voir la grâce avec la* 
quelle ces garçons et ces filles, de classes ouviières , 
faisaient la révérenxse, ou s'élevaient sur la pointe 
de leurs pieds avec une légèreté presque aérienne. 
Ils ont deux maîtres de violon qui sont des artistes 
distingués. De là , nous descendîmes aux fonderies 
de fer et de cuivre; dies «ont dans des positions- 
très-appropriées i leur destination. Les bâlimens 
sont couronnés par une belle coupole* La fonte, 
tant de fer que de cuivre, y est parfaitement exé-' 
cutée. Le sable est exce;llent pour cet objet JXous 
entrâmes ensuite dans l'atelier du semmer et du 
tourneur en fer j c'est une balle d'une gi-andeur 
remarquable, destinée à ces travaux ; eHe a i4a 
pieds de long sur 3o de large. U y a plusieurs four- 
neaux de SOTurier et pluâeurs excellens tours; 
tout paraissait en pleine activité. Au-dessus de cet 
atelier , est celpi du constructeur des métiers, d'une 
égale étendue, Contenant une trentametPouvriers. 
Au même étage est un magasin pour les métiers 
confisctîonnés, etc. Le gardi^ minforma qu'on y 
dépense lOooL st. par an(a4,ooo fr.) en cardes ; 
^lisières dê3à4ÉOoL et. (7200 à 9600 f.); en toiles 
d'emballage pour près de 5oo L st. (ija,ooo f. ) ; en 
draps pour les blandiisseurs aoo 1. st. ( 48oo fr . ) 3 
pour empaquetage du coton aoo 1. st. (48oo fr.) ; 
«a ficelles, etc., dans la même proportion. Aurdes^ • 
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SUS de cet étage, est un autre magasia pour di-^ 
vers objets; il Vétend d'nn bout k l'autre du bâti- 
ment. y> 

^ Nous Times après , edui qm est destiné pour la 
cuisine, etc. Le corps du bâtiment est fini, mais 
pas encore distribué» Les appartemaoïs du rezrde* 
chaussée consistent en cuisine et magasin, ou ser* 
res, etc. Au premier étage, est une, grande et 
belle salle à manger, ayant une galerie pour un 
orchestre , à l'une des extrémités ; une librairie et 
des corridors régnent autour 5 Pautre extrémité est 
destinée à la salle de lecture et de concert j elle est 
trés-belle et de la même grandeur que la salle 
à manger. La longueur entière du bâtiment est 
de i5o pieds sur 4ô de large. Tout le monde y 
peut dîner à prix fixe, mais personne n'y est obligé.» 

<c Nous fûmes ensujite aux moulins qui ressemblent 
assez k d'autres moulins à coton ; ces moulins , au 
nombre de quatre, iilent annueliement i,ôoo,ooo 
fiyres de coton. Pour chaque personne employée 
dans les moulins, il y a une longue pièce carrée de 
bois pânte en quatre couleurs différentes, blancs 
jaune , bleu et noir , par bandes horizontales. 
Elle est suspendue derrière et au-dessus de cha- 
que ouvrier, mâle ou femelle, afin de Caire con- 
naître sa conduite ; et elle est toujours en-TOe. Le 
blanc indique la meilleure conduite , le jaune 

lexlegré d'ensuite, le bleu le troisième, et Ip noir 
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^ plus luauvab. Le nom de chaque personne efit 
iorarit snr m registre ; I0 cbif&e l , a , 5 ou 4,e9t 
placé tous les soirs vis-à-vis de chaque nom, par Tins- 
pecteur de' la s^ku On n'y file rien aa-dessw du 
a*" 4a , attendu que la vente du jQl de ce numéro est la 
pbiscertaine ; c'est celui dont on consomme le plus. 
Les heures de travail sont depuis six heures du 
Biatin )usqpi'à neuf heures. On acicorde une heure 
pour le défeuncr ; on dtne k deux heures; on ao- ' 
corde également une heure ; le travail recommence 
à trois heures, ^cesse à six heures et demie: ainsi 
la durée du travail journalier est de dix heures et 
demie. y> 

€ Dans une de nos prpuieuades nous rencontrâmes 
«ne fismme qui portait un morceau de bceuf de 
choix , qu'elle veuait d'acheter dans rétablissement. 
£lle ne l'avait payé que 7 d. (i4 la livre, et 
elle assurait ne pouvoir obtenir un pareil mor- 
ceau au marché de Gkflycoir, pour 10 d. {90 sous).]» 
« M. Owen a essayé de rendre les imbéciles en 
état. de guigner leur existence, et il a réussi dans 
den essais <pi'it a fiiits. Ces malheureux in- 
dividus sont actuellement eoiployés. dans les 
fid>nques. Un magistrat du voisinage envoya cinq 
pei sonnes 9 convaincues de differ çus délits, à l'éta- 
Uissementy dans la vue de s'assurer si elles pour- 
raient être réformées; deux d'entre elles s'échappè- 
rent prescpieauss^ot ; les trpis autres sont actuelle* 
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tuent aussi régulif^-s daos leur couduke, et oot m- 
iqvis des baUtades de travail et d^adustrie , comme 
tous les autres employés daus rétablissement. » 

<c L'état attivant , du iioaibre.iFeKifiui6 naturels nés 
.à Mew-Lauark depuis l'aunée 1810 jusqu'à présent | 
montre le caraotéi» moral des hafaitans de New- 
Laaark sous le point de vue le plus favorable. » 

4C Pfaisieiflrs de ces enfims n'étaient {las nés 
de pères appartenant à l'établissement , mais 
^i'hommes qui avaient leur r ésidençe dans le paya 
d'alentour. En iSiS, deux de eesen&ns apparie* 
j:iaieat à de4 otKciers français^ » 
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Pour rendre la seconde partie jde cet oavrage 

aussi <5oniplète qu'il est possible , je n'ai qu'à pré- 
senter l'adresse du cqmité delV^Owen, telle ipi'elk 
lut impriméei le sS août 1819 , ^ Lôndres; 
la voici. 

ce £46 Comité , se référant aux diverses résolu- 

liions et rapports qu'il a adoptés y et qui ont été 

#pproutéspar imenssonUée générale^ trés*re5peQ^ 
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table et très- nombreuse y demande encore qu'il 
lui scit permis de soumettre au public les oûa* 
sidératîons suivantes. » 

ic l^ Que IL Owen a eu pendant /vingt an- 
nées , sous sa seule direction comme associé gé* 
rant , une des plus grandes &briques du royaume , 
dans lac^uelle plus de deux mille ouvriers sont em- 
ployés; qu'il l'avérée en suimit une méthode 
qui est matlériellement tvès-dlffërente des méthodes 
ordinaires, et qm cependant a produit les avan- 
tages les plus importans po<ur les^nqiloy és et pour 
les ouvriers* » 

« Sans entrer ià dans des détûls minulieux, 
on peut affirmer que les heures de travail , i6 sur 
les 94 , ont ^té réduites k lo iieures et demie par 
jour ; que les propriétaires dépensent plus dô 
700 L st, (17,500 ir«) pour Féducation des en- 
fans des ouvriers; que dans les écoles , où on les 
élève, on n'inflige jamais de punition corporelle ; 
qu'aucun enfimt au-dessous de Tâge de dix ans n^est 
admis dans les travaux; et qu'une portion de ter- 
rain est cultivée en jardin par les personnes em« 
ployées dans la fabriqué. Dans les circonstances 
actudles 5 dL malgré les difiEioultés du moment ^ 
qui ont renversé tant d autres établissemens, celui- 
ci a continué de prospérer d'une manière remai^ 
qiiable ; et suivant Fopinion de M. Ovren , les bé- 
néfices qu'on, a obtenus ont prindpalei^eot.dé- 
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pendu du système d'administration qui lui est 
particuEer. D^un autre côté^ les officiers de justice 
n'ont exercé aucune poursuite criminelle contre 
aucun habitant de JMew-Lanark^ depuis quiiuie 
ans. Tout le monde s'accorde à convenir que 
cette manufacture y tant pour l'ordre , la pro- 
preté , que pour sa sage direction , est émi- 
nemment supérieure à la généralité des autres ^ 
et que pendant les dernières années , surtout de- 
puis la parfaite réformalion des écoles ^ la santé y 
la gaité , l'intelligencei et l'ezcellaite disposition 
des enians^ ont frappé toutes les personnes qui 
ont visité cet établissement • et leur ont causé 
autant de plaisir que d'étonncment, » 

a â\ Qu'il est maintenant question déformer 
un nouyel établissement , dans lequel Pagricyl- 
ture et les manufactures seront exercées ^ mais 
dont l'agriculture sera la base : l'expérience 
déjà acquise par M. Owen , et l'avantage de 
commencer de now , le mettront en état de 
Êûre des dbpositions bien supérieures à celles 
actueUenient existantes à New-Lanarliu 11 ex- 
prime l'opinion la plus prononcée , que le capital 
employé sera bientôt remboursé avec intérêt; 
que les laboureurs seront placés dans un état 
d'aisance inconnu jusqu'à présent à cette classe ; il 
oflfre personnellement d'en entreprendre la surin- 
tendance]^ et en même tempsils interdit toute part 
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dans les bénéfices. U déclare qu'il est prêt à com- 

muiiiquer de la manière la plus claire, et sans 
réserve, tous les détails de son plan. y> 

ce 5*. Ces détails sont actuellement soumis au 
pubEc, et le comité les ayant pris en considéra-* 
tion , est d'avis qu'à un certain point ils sont non- 
seulement praticables , mais encore aussi sûrs 
qu'aucune institution humaine puisse l'être, pour 
produire les résultats que M.Owen amionce.Quant 
aux personnes qui ont r^eté ce plan sans examen, 
le comité doit faire observer que M. Owen a 
déjà soumis à l'eipérience l'union de l'agriculture 
et des manufaclures ; que d'après sa patience, son 
expérience et ses succès , il y a toute raison de 
croire qu'il suivra une marche prudelite et atten- 
ti\^ y en fixant les proportions dans lesquelles 
Fagriculture et les arts mécaniques doivent être 
dans un nouvel établissement ^ que l'effet des ar^ 
rangemens économiques , en diminuant les pertes, 
en épargnant l'espace et le temps , n'a jamais été 
essayé dans l'agriculture , et dans l'économie do- 
mestique , sur un plan aussi étendu que celui 
qu'on propose actuellement; que les. résultats 
d'une combinaison de travail , sur une échelle 
<$tendue, en &it d'agriculture, ne sont pas connus : 
mais que les hommes qui en connaissent les avan- 
tages dans d'autres genres de travaux, conçoivent 
d'avancer combien ils en obtiendraient dans cett^ 
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partie de l'iiidustrie humaioe y la plus importante 
de tjootes; et qu'enfin, et par-dessiis tout, per* 
sonne ne peut calculer raccroissement de puis- 
sance et de bonfaeor qui ^vt natire d'un pavéï 
système bien r.églé , pour la formation des hal)i- 
tudes morales 9 et le perfeetionnement général . 
du caractère des classes ouvrières » (i3). 

« 4''. Le comité est instruit de pluaiears ob- 
jections qui ont été 0|>posées au système do 
M. Owen ; mais aucune de ces objections ne lui a. 
parufondé&jii en fidt, ni en raôsofi; xm 

a 5*. Les opinions particulières que M. Owen 
a été supposé avoir, en matière de religion , for* 
ment une de ces objections» C'est un point sur 
leqnd on n'a pas jugé convenable d'exiger de lui 
aucune déclaration publique : on a pensé qu'il 
siaffisaît* d'avoir la certitude que, dans aucune oc- 
casion , M. Owen n'a jamais prétendu ni vouhr 
inlluenoer les opinions religieuses des personnes 
qu'il emploie ^ que les désiré que témo^ent ses 
ouvriers , de se rendre à tel ou tel lieu de culte 
public, sont ncm - seulement âocueillift , mais fa*^ 
cilités de toutes les manières possibles ^ que l&f 
propriétaires de l'établissement ont payé, depuis 
long -temps , un ecclésiastique pour faire Pôfl&ce 
divin , et instrmre ses ouvriers dans la langue 
OaeUo y que la maison même de M. Owen 
est une maison de prière journalière} qu'il est*; 
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père d'une grimde Ssimille , très-morale et très-bien 

gouvernée 3 que sa conduite paraît exempte 
de tout reproche ^ et gue son caractère se distingue 
par la bienveîDance la plus active / la pins par» 
faite sincérité et un calme imperturbable. y> 

<c 6\ Pluâeurs autres objections sont fondées 
sur la supposition que les plans de M. Oweu 
tendent nécessairement à la communauté des biens ; 
c'est une grande erreur, ou une fausse supposition. 
Dans l'établissement qu'on propose, il n'y aurait 
ni communauté de bleus , ni la moindre déviation 
des* lois existantes sur les propriétés. M. Owen y 
il est Traî, a eiprimë, dans une occasion précé* 
dente, certaines opinions en faveur d'un état de . 
société dans lequel la communauté de biens de* 
vrait exister; mais il n'a jamais jugé que cette 
communauté de biens fût nécessaire au succès 
du plan qu'il propose maintenant, et il ne l'a pas 
exigée comme condition de sa direction. L'opi- 
nion particulière de M. Ovrcn ne peut ^ncres être 
regardée avec défiance par aucune classe de la 
société , quand on considère que les lois actuelles 
sur les propriétés foncières rendent la commu- 
nauté des profits des terres absolument impos- 
sible , et qu'il n'est pas probable que la légisU- 
ture soit jamais disposée a changer les lois, à cet 
égard, d'après les suggestions de M. Owen. » 

ce On a prétendu aussi que ses j^ns tendent à 



réalité des rangs. Cette notion vient et dé^ 
pend de ropinion filasse de là communauté des 
biens. Si les lois sur la propriété sont maintenues, 
et que le plan repose, comme il le fiiît à présent, 
sur lliypothèse qu^il présente un mode avan* 
tageux "de placer un capital, il n'a pas plus de 
tendance à Tégalité , que tout autre plan ayant pour 
but d'augmenter les jouissances*, l'intelligence 
et les vertus des classes pauvres de la société. » 

iL 7''. On a prétenda. encore qu'il y a lieu dé 
craindre des conséquences fâcheuses de la sons* 
traction des capitaux maintenant employés d'une 
manière avantageuse dans d'autres ëtablissemens. 
Le comité ne sait comment apprécier cette 
objection , à moins qu'elle n'ait été &ite par 
suite de la fausse idé^e ^^ue le capital serait avancé 
eomme objet de charité. U n'en est pas ainrî ; 
M. Owen garantit , lui-même , que le capital rap- 
portera un proEt si^sant; et les bases sur les- 
qudles le comité a Uen de croire que cette at^ 
tente est bien fondée', ont déjà été détaillées* 
Sans ce résultat , il est reconnu que le plan pro-» 
posé devrait être considéré comme ayant man- 
qué, et devant être d>andonné ; mais si, au con- 
traire, il est démontré qu'il offre une manière 
avantageuse de placer des capitaux", le comité 
ne peut concevoir quelles objections on pourrait 
élever contre le retrait du capital nécessaire^ em* 
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ployé mamteDanE à d'autres ol^eb^ qui ne ptâs^ 
sent s'appliquer à tout autre cas où il s'agit d'un 
dëpIacemeKit de captaL » 

a 8*. On a objecté, d'ailleurs , que c'est un pro- 
jet pour éterniser la durée des lois sur les panvreç^ 
et pour ajouter encore au montant des secours qui 
leai* sont déjà accordés» Celte objection est basée 
sur une antre notion erronnée, ceïïede crmre qn fl 
est question de s'adresser au parlement ^ pour de* 
mander un acte qui autoriserait te souliea des pau«* 
vrespar ce moyen. Le comité demande la permission 
denier trèfrposîtÎYeaientFe:(i&tence de tonte inten*" 
tion pareille , et d'exprimer son opinion , que riea 
Sie serait phia nuisible^ alors même qu'on en sup- 
j)Oserait la possibilité, que d'appuyer le plan artifl- 
ciellemeùt , ou par aucune loi. S'il devient produc* 
tif j là existera par Feffst seul de l^itërét particu- 
lier ^ s'il n'est pas profitable ^ il aura entièrement 
manqué. Une sonscr^tion ne doit Atre regardée 
tomme un soutien artiûciel, que parce qnVIIo csh 
demandée eomme nn moyen d'essayer si le plan 
est profitable ou non , et pour soumeltre à - une 
obser vatiim suivie des détails qui ne pourront être 
généralement compris , tout le temps que le plaa 
restera en simple projet. i> 

(( 9**. Les objections fondées sur ce que le plan tend 
à favoriser un accroissement rapide de population^ 
porteiil aussi sur la fausse supposition de la cem^' 
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Ifitioauté des l>iens, et, celte supposition détrnitcy 
elles tombent d- eUes-mémes. Si Pencoviragoment à la 
populatiou consiste ^euleniont dans l'accroissement 
des tiVSDtages que le capital , ainsi employé,. peut 
procurer aux classes ouvrières, en même temps 
qu'il rembourse le eapitaËate , le comité est d'avis 
qu'il ne peut y avoir aucune .objection ccmtre un 
pareil encouragement. y> 

« lo**. Une autre classe d'opposans prétend 
que ce système détruira rindépendance du paysan^ 
et ses habitudes domestiques et que, le mettant 
beaucoup trop sous la dépendance de sescbefs , il af- 
faiblira ses fiMniltés et le rendra une pure machine* 
On présume que ces ol)jectioBS proviennent pres- 
<{ue entièrement de cette partie du< pbn , qui a pour 
objet un arrangement pour faciliter aux ouvriers , 
dans chaque établissement , les moyens de manger 
en commun. On ne peut guère douter que les avan- 
tages de cet arrangement ne deviennent tellement 
évidens, qu'il ne soit généralement adopté; mai» 
aucune sorte de contrainte , ni même de persua- 
non , ne sera employé. Les ouvriers doivent rece- 
voir leur salaire en argent, et la manière dont ils 
voudront s'en aervir reste entièrement à leur 
disposition. » 

« Le comité désire rappéler à ceux qui mettent k 
il Iiaut prix les jouissances domestiques , que ces 
jouissances pour les personnes actuellement em-' 
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ployëes dans les ^briques, pendant seize heures^ 
fxir jour, ne peuvent être très -grandes, et que 
l'indépendance de toutes les classes laborieuses est 
cruellement atteinte par les dispositions actœUes 
des lois sur les pauvres, et surtout rindépendance 
des ouvriers agriculteurs qui, à lafileur de leur âge, 
en pleine santé et vîgiieur, voient diminuer leur- 
salaire d'après une routine systématique, par 
l'addition des secours par semaine , demandés pr 
les inspecteurs de& pauvres , dans chaque ^pa- 
roisse. 

« Les plans proposés, en accroissant les jouis^ 
^ sauces, paraissent devoir fournir dé grands naoyens 
d'économie j et comme on aura la plus grande li- 
berté dequitter en tout temps l'établissement ,ilft'e$t 
pas Êicile de concevoir comment rindépendance 
de qui que ce soit pourrait jamais être menacée. 
L'opinion qu'on abrutirait les Ë^cultés intellec- 
tuelles par un système dont une éducation libérale 
et une variété d'occupations constituent k base , ne 
peut que paraître très-singulière aux yeux du co- 
mité; car, dans le &it , la partie la plus probléma* 
tique du système , quant aux bénéfices qu'on peut 
en attendre, est la réunion des occupations rura- 
les à celles des manuractures ^ mais Teffet princi- 
pal de ce plan, lorsqu'il sera mis en pratique, sera, 
on ne peut en douter, de mettre une barrière à 

llnfluence abrutissante de la division du travail . 
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€]fjL on a forcément portée à im ppint tel^ qu ou ne 
peat doute^ qu'elle délruit eUe-méme son propre 
objet, 

ll^ <3C Le comité, sur tout Fensemble^ souiuet à 

l'opinion publique une importante considération j 
c'est que l'état actuel des pauvres et des classes 
ouvrières ne peut plus continuer , qu'il faut trou- 
ver quelque remède à d'aussi grands maux , et 
qu'aucun plan ne peut être efficace , s'il n'a pas pour 
objet principal de créer dans ces classes des habi- 
tudes morales , ei^des senIxmeDS d'union sociale. » 

«Qu'aucun plan n'a été proposé jusqu'à présent, 
qui ait été aussi bien combiné pour cet objet,, 
que celui de M. Owen , qui du moins présente 
une assez grande apparence de succès pour décider 
a Pessayerj qu'on ne demande aucune altération 
aux lois existantes; qu'on ne peut craindre aucunt 
danger, soit que le comité ait tort ou raisonr 
dans les résultats qu'il annonce : mais que les 
avantages seront incalculables , si le comité a raison ; 
• et| quand même cet essai ne ferait que démontrer, 
par un exemple de plûs , qu^ serait avantageux 
pour nos manufactures d'appliquer le temps , . 
l'argent et l'attention, au perfectionnement, aux 
besoins, aux jouissances et au bonheur de leurs 
ouvriers , tout l'argent nécessaire })Our cet objet 
serait bien placé. D'après toutes ces circons-^ 
tances, et d'après tous ces motifs, on sollicite 
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ardemment le concours de tous ceux qui désirent 
le bien-étre de tous les rangs de la sociëtë, et 
surtout le perfectionuemeot du caractère général 
des classes ouvrières* » 

AVERTISSEMENT GÉNÉRAL DU œMlTÉ, 

Londres , si ao&t 18119. 

PliAN roUR PHOOTTBSR XXR l'EMPLOI AUX 

PAUVRES* . 

(( Le comité nommé dans une assemblée géné- 
* idie, tenue k la Tayeme de Londres^ le 36 juil-^ 
let 181g, convoquée à l'effet de prendre en con- 
ndéràtion le plan de M* Owen, a procédé dan» 
la persuasion où il est que Fesprît puMîe est par«* 
iiiitement convaincu que les malheurs accrus et 
toujours eroissans des pauvres demandent des re* 
n^des immédiats, et suffisans. )> 

ce 11 est d'avis que ces remèdes se trouveront le 
plus promptem€(nt dans tout plan qui procurera de 
l'emploi aux pauvres^ et principalement dans les tra- 
vaux de l'agriculture , qui , en même temps qu'ils 
tendent à a&érmir les habitudes induslrieiles , 
peuvent servir à conduire à un système d'éduca- 
tion pour élever les jeunes gens dans les princi- 
pes d'une morale épurée, et pour leur inculquer 
les dispositions jugées les plus efficaces pour corn-- 
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battre et prévenir la continuité des maux qu'oa 
reconnaît généralement devoir être inévitables , 
dans le système actuel, et très-iiDpar£ait^ dq nos 
maisons de travail paroissiales. » 

<c Le comité est d'avis que le plan proposé par 
M. Owen réunit plusieurs résultats pratiques qui 
se rapportent aux avantages dont il est question 
ci-dessus; et il est par conséquent d'opinion , 
qu'on devra faire un établissement par voie d'ex- 
péiience. Cet établissement ne pourra exiger d'a- 
bord qu'une avance de capital qui n'excédera pas 
100,000 lîv. st- ( a,5oo,ooo fr. ) ; et sans entrer 
dans des détails qui dépasseraient les bornes de 
cet avertissement, le comité 1 ecommande , de la 
manière la plus pressante une souscription de 
cette somme par voie d'emprunt à 5 pour cent 
d'intérêt 9 dont la plus grande partie sera placée 
en achats de terre qui H^rottront progressive- 
ment en valeur par la culture la mieux enten- 
due et la plus soignée* i> 

* a Le comité est persuadé que cette somme ainsi 
appliquée sera très-suiSsante pour effectuer l'ob- 
jet proposé pour l'emploi et le bien-être de 
1000 personne au moins^ pour, payer les inté* 
réts annuels , et pourvoir au remboursement 
du capital avancé. 11 est encore d'avis que l'ex*- 
périence projetée, dans ses nombreux et avanta* 
geux résultats ^ ne peut pas manquer de fgumir 
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un exemple salutaire pour Papplicatioa future 
des secours des paroisses, et daus cette conTiction 
il compte sur le succès de cet appel au public. )) 

Les souscriptions de ôo liv. st., et au-dessus, 
donneront le titre de directeur au souscripteur , et , 
comme tel , lui conféreront le privilège ordi* 
naire d'agir et de voter dans les intérêts de la so- 
ciété. » 

oc Les souscriptions de lo liv. st. , et au-dessus, 

donneront également droit àTintérêt de 5 pour cent 

■ 

par an ^ jusqu'à ce qu'elles soient remboursées. }i> 
(( Aussitôt que la sommé de 20^000 livres sterKûg 
. ôoo,ooo fr. ) ^a yersée , on convoquera une as- 
semblée de souscripteurs, et Von nonunera le 
trésorier et les commissaires. » 

«Les souscriptions seront reçues par IMM. Smilli, 
Payne et Smith j MM. Williams et comp. } Spooner, 
Atwpod , et comp., et MM. Drummond et comp. 
banquiers. 3» 

a On est prié d'adresser toutes les communica- 
tions au secrétaire, 3, Ilolborn court, Gray's 
Inn. }i 

Signé James MtLLAR. 
Han. «ee. pro ttniport. 
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TROISIÈME PARTIE. 

» 

De la PoSce ^ ou du gouvernement étahU pur 
M, Owen , en fait de discipline. Des doctrinee 
Jbndamentaleê mr lesquelles sont ^bUes ses 
X^ouvelles Vues, etc. , etc. 

CHAPITRE PREMIER- 

« 

JOe la discipline employée par M, Oufen j et des 

avantages qui en résulteraient , sous les rap- 
ports des mantffacturss ^ du commerce et de 
Perdre social. , 



Aya^t exprimé mon intention de borner cet 
eiamen à Fàcti<m des Nouvelles Tues sur les 
çlasses ouvrières , sur les pauvres,, et sur l'édu- 
cation de leurs en&ns, dans la voie qvfils doii/ent 
suivre y il est évident que les moyens et les 
méthodes que M. Owen a projetés pour le perfec- 
tionnement de la condition civile et morale des 
rangs élevés et intermédiaires de la société, ne 
sont pas Tobjet de cet ouvrage. D'ailleurs , je dois 
franchement dire que je ne connais rien de plu« 
à ce sujet , que les aperçus très - réservés que 
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fauteur des iNouvelles Vues a donnes dans sott 
adresse au public. 

La partie pra tienne du gouvernement des habi<- 
tans de New*Laoark est admirable. Les agens 
supérieurs et subalternes employés dans les six 
dëpartemens importans de ce vaste établisse- 
ment, ont été tous graduellement et régullèi e- 
nient élevés et instruits pai* leur liaijile maître* 
Au Heu de les. engager à remplir les devoirs or- 
diuaires et communs de simples commis, ils spat 
obligés de remplir les divers offices d'ag«ns de po- 
lice , on se conformant exactement aux principes 
d'ordre et de bien&isance uoiversellemeot adoptés, 
et prescrits à NewLanark. Le talent vralnienLsupér 
neur de M. Owen, comme réformateur piaiique, 
se manifeste de la manière la plus convaincante , 
au jugement de tous les étrangers qui conversent 
avec SCS agens, dont la plupart ont été instruits, 
pendant plusieurs années, avant d avoir étënommés 
il quelque emploi important. Leurs gages sont aug** 
meutes graduellement et moJéi étnent, j usqu'à ce 
<lu'on les trouve en état de mériter ce qui est le 
comble de leur désir , la confiance entière de leur 
cbef , chacun dans le département oii il les a placée 
Cesteij conférant avec ces hommes, d'occupations, 
de caractères, et d'origmes diU'ereus (i*é)y que la 
irérité de la décla a ion publique du niajor 'iorrens 
^e manilcste de la maniufc ia plus canvaincante ; il 
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a dit, « que M. Owea e»t un homme étonnant, pei^ 
tëvérant dam ses efibiis, et y lorsqu'on s'y oppose , 
montrant toujours une nouvelle ardeur 3 de sorte 
que , soit qu'il ait tort ou raison, il y a toujours 
une grandeur morale dans son caractère ; et qu en- 
fiil, lorsqu'on réfléchit sur la philanthropie inem^ 
testable de ses motifs , on excuse . Ëicilement 
l'enthonsiflsfrte. vertueux qip , portant sur soi^ 
âme une action presque sacrée , lui fait croire qu il 
^t le grand prêtre de la raison. ï> Son intention 
n^est pas de représenter M. Owen comme un 
enthousiaste; mais son opinion est que M. Owea 
a réeUeroentinventé une machine admirable pour 
la culture de l'esprit humain. , Le brave major s'est 
itenda ensuite sur difiPérentes parties du plan 
de M. Owen ; et il a proposé de fonder un village, 
.pour en &ire l'essai. 

La discipline employée par M. Owen ressemble, 
àun certain degré, àcelled'un commandant d'arn^ée 
en chef; avec cette^fiffiirmice , qu'au lieu d'exercer 
,des moyens anti*soclaux de correction, par des 
menaces et des punitions, il ne s'adresse ^'aux 
affections sociales de ^es ouviiers. il n a pas plus 
de liaison directe avec )es habitans de sa colonie , 
qu'un général n'en a avec ses soldats. Ses agens 
«ont les instrumens avec lesquels il parvient à a^ 
surer le perrecLionucment et le bonheur de son 

peuple ^ ce <jjfà présente, en id^nier résultat ^ un^ 



Digitized by Google 



f 1x4 ) 

système admirable^ mis en pratique, dWdre, d^iiT 
dti^e, de nmplicité de mœurs, -d'aisanee. et 
de conteatement iadii^iduel et général. Quand 
M. Owen estabsent de ohezlni , ou qfnnd il est pré« 
sent, on s'adresse à l'agent principal , comme te- 
nant Keu dn mattre, qui intervient rarement, /ex- 
cepté dans les occasions de détresse, ou de mal- 
hears inattendus; et dans ees oecaisionsy-sa pré- 
sence est un baume pour les affligés. Pendant le 
s^onr que M. Owen fit à Paris , en 1818 , il a 
souvent dît à ses amis, que par suite des arran- 
gemcns qu'il avait iaits , toutes les o^rations de 
Son établissemént ,'et la discipline qu'S y a établie , 
restaient aussi inébranlables pendant son absence, 
qu'en sa présence ; assertion qdi a para exagé^ 
rée à plusieurs personnes, parmi lesquelles je 
confesse que je dois me compter. Cest avec plaisir 
que je reconnais mon erreur. Ayant depuis exa- 
miné avec nné attention plus qu'ordinaire , l'adroit 
système, bien conçu, dont l'action se manifeste 
dans toutes les branches de ce bel établissement, 
je me suis convaincu que Tagcnt principal qui 
possède la confiance de M. Owen, est en état, 
en agissant de concert avec les agens subalternes, 
^excepté dans les cas d'accidens , ou de circons- 
'tances inattôidues , de diriger Fétablissement de 
New-Lanark avec autant de succès pendant l'ab- 
«ence que péidant la présence de Bl Owen«^ 
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Aquerti 'mMiitenant, aum brièvement qne je 1» 
pourrai 9 les avantages qui dérivent naturellement 
du système de M. Owen, rdatiyement aux ma- 
nu&ctures en général, et sous les rapports ducom-^ 
floercè ét àà Tordre social. 

La division de travail , dans toute sa perfection , 
est adbptée a Mew-Lanark. Je regrette que lei^ 
limites de cet ouvrage me privent du plaisir de 
détaiUer les diverses divisions et aj^lications du 
travafl , qui y existent depuis l'achat des matières 
premières jusqu'à leur vente en ouvrages manu- 
fiictaréB;Les dUérentes applications de la puissance 
que les sciences exactes, ont donnée aux macliine» 
^ toute espèce^ y sont portées kvai degré depef- 
fection qui peut défier toute, espèce de critique. 
Le pnncipat propriétaire sé naoïitre , à cet ^ard ^ 
sous un^our qm frappe d'admiration. Les ment^ * 
bres du comité de M. Ovren , dans leur adresse aù 
pobSe , au m<»9 de |uiii 1819 , ont déclaré , avec 
grande raison , que l'établissement de Mew*Lanark 
est mie des plus grandes fidnriques du royaume ; 
et que M. Owen le conduit d'après une méthode 
qui difiSefO m^térieUement ^e la routine ordinaire , 
et qui cependant a été trouvée productive des 
plus grands airantages , tant pour les propriétàirea 
que pour les ouvriers. Malgré les difficultés des 
temps y qui ont renversé tant d'autres étabiisse- 
mens, celuiHOÎ n'a cessé dè prospérer d\iiié ma» 
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tiîère distinguée , et, suivant M. Owen j les profit» 
dépendent essentiellemeat da système d'admî** 
nbtration et d'économie qui lui est particulier. Je 
n'examinerai pas 1(Bs bases* snr lesquelles cette opî* 
nion de M» Owen est fondée* Ceux qui ont con- 
naissance des circonstances accidentelles , dans de 
grands établissemens , à cause de la fluctuation du 
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gnerie et la paresse , du mauvais état de santé des 
employés, conséquence nécessaire du vice j de la 
mauvaise nourriture, ^d'autres causes, né don* 
feront pas des. avsuatages importans qu'on a ob- 
tenus New^iSiiarL Une preuve inoontisst^e du 
gouvernement judicieux de M. Owen , c'est que, 
quoiqu'il paye |a journée de ses ouvriers moins 
peutrêtre que dans toutes les fabriques de ce 

genre , il est cependant de fiât que ses gens sont 
tous bien nourris, à lei^r aise, et très4ieureux« 

Le code de lois commerciales de notre réfioir-' 
mateur bien&isant esjk aussi complet que son 9y9r 
tème manufacturier. 

L'agent chargé de la correspondance de la com- 
pagnie est tenu de se conformer aux deux régle- 
mens, que voici: premièrement, que dans tous 
les cas où l'on reçoit des ordres, excepté lorsque 
le temps est limité comme objet princ^wl , l'agenti 
pourvu qu'il puisse alléguer une bonne raison , 
Hour prévmr lachi)te,vprobable du prijL de Tarbcle, 
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demandé) doit suspendre resécution de l'ordre ^ 
et écrire an eoirespondant', sans perte de temps , 
afin d'aùteodlip sa réponse définitive. Dans le cas 
contraire, lorsque les probabilités en faveur de la 
hausse sont grandes, l'agent doit écrire à tous les 
principaux correspondana de la société, pour lenr 
donner avis d'acheter immédiatement. C'est par 
ces moyens qu'on établit une confiance mutuelle ^ 
et qu'on obtient une demande régulière pour tous 
les articles manufacturés. Ainsi se vérifie la vieille 
«t excellente maxime , « Que l'honnêteté est la 
meilleure politique. 3» M. Owen , s'assure non- 
seulement une défiâteprompte ^ certaine des pro* 
duits de ses manufactures, mais encore un choix de 
liaisons, dans cette partie k plus animée du com- 
merce, qui réunit la sûreté à la solvabilité, condi- 
' lion essentielle anx succès, dans les temps actuels. 
U est ainsi, à l'abri des pertes par les faillites , d'un 
côté , et de l'autre , il est approvisionné par les pro* 
duits du travafl d'unepopuladion saine et heureuse ; 
je puis donc , sans hésiter , attester la vérité de l'as* 
serticm , que le succès de Pétabliasement de New* * 
Lanark,comparativementà d'autresdumémegenrej 
dépend de la «agesse du plan, et des amélioration» 
de M. Owen. X^a même consistance et unité de prin- 
cipes, de moyens et de résnkatsysemanifêstesousle- 
point de vue social. Mais ici , malgré le pouvoir 

|iiçoiitest«bl» dea aff a cli ops aocii^i notre habUer^ 
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réformateur a reconnu que soa système (àvori de 
bienveillaiice demandait aussi le cmicours.du juge- 
ment et de la raison , pour ea obtenir tout l'e&t 
qa'il doit avoir. Pour corriger les vices eiislans , 
du vol, de rivrognerie et du désordre , des mesures 
répressives ont été nécessaires. Ia destruction dea 
cabarets et des boutiques dcau-de-vie fut jugée 
indispensable. On eu vint à bout. Ces mesures , .et 
d'autres encore , pour prév^ûr et pour vaincre le& 
prc}ugés et Fobstination d'bommes esclaves djx vice^ ' 
ont été patiemment et gradoeUement e&ctuées* 
En même temps notre réformateur ^ aussi habile 
dans sa théorie que dans sa pratique , pour éviter 
tout acte qui paraiti^t direetemenjb contraire à 
la m^erté de. ses ouvriers de dépenser ^ comme 
ils l'entendent , l'argent qu'ils gagnent k là sueur 
de leur, front ^ leur founiit, sons divers .rè^emens, ' 
tous les articles de consommation vendus dans 
les cabareU. Un vaste magasin . -été ouvert 
par la compagnie , au centre même de far nou- 
velle colonie* Là , on iouruit toua les objets, 
nécessaires aux besoins de la vie, .et oeon que lea 
gens de peine regardent comme leluxe des pauvres.. 
Le premier objet <hi bienveiUant Owen a été d'a- 
cheter les articles de la môUeure qualité , et do 
les livrer à ses ouvrierai pour cent au-desaoua 
des prix qu'ils les payaient dans les cabarets et chea 

hfi marclwids en déiaU. M. Ov«a fgiwt >vo«r 
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hiçfï connu le danger qu'il y a de vouloii fbr^ 
cer les hoauaes à être sabres, par aucuu moyea 
en^. opposition directe au droit, même dans cer- 
taines occasions j de ùàre mal. Alors les passions, 
antîsodaies , , dans quatre - vingt - dix * neuf cas 
sur cent , l'emportent sur les affections sociales. 
Le bienveillant Owen s'est m dirigé, dans sa prati- 
que, d'après un des plus grands motifs qui puissent 
influer sur Fe^irit de Thomme. C'est que de tous 
les tourmeus ducœui-, celui produit par le mépris^ 
la dérision oulenuuupiede confiance de nos amis 
ou de nos voisins , est le plus insupportable. Cette 
disposition est tellement inhérente aux élémens 
de la constitution de l'homme , que les plus cruels 
des tyrans ne peuvent supporter la vie sans avoir 
des &Yoris, dont l'emploi est d^alimmter leurs esK 
prits abusés par des démonstrations excessive». 
.d'adulatioB suprême et de louanges» Ces% en 
parfaite harmonie avec ces seiitimens, que j'ai 
joui du plaisir. de voir M. Owen, obéissant par ex- 
périence à une des plus importantes lois de la 
constitution de l'homme, saoïs s'être livré k des> 
étudesphilosophiques , et* seulement par la droiture 
de ses pensées et de ses intentions. Animé comme 
il. Fest^par les plus nobles sentimepa de bien- 
veillance 9 il ofire aux hommes les mieux élevés un 
exempte! suivre de la plus hauteimportance. Iflù^ 
toiredutraitea^Lent médical des personnes aUénées^ 
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tel quHi était il y a peu d'années , une grande partît 

des lois criminelles de tous les pays de PEurope', et 
' d'autres objets impottans, que je passerai sons 
alence , tous fondés sur des erreurs , en oppositiaii 
directe aux. lois de la nature, pouri^ient être in- 
voqués ici pour confirmer cette asserdon et pour 
prouver, de la manière la plus évidente, que 
> M. Owen est dans le &it un homme extraordinaire* 
En fournissant à ses ouvriers les objets néces- 
saires aux besoins et aux commodités de la yie^ 
dans un magasin public à la téte duquel un des 
principaux directeurs des travaux préside tou- 
jours , et bien certmn que le superflu de ces objet» 
ne pourrait se procurer ainsi sans être publiquement 
connu, notre réformateur était convaôneu qne 
cette manière d'afficher les vices des particuliers 
deviendrait un des moyens les plus efficaces pour 
les réformer. 11 se fondait , encore , sur cette loi ^ 
de la constitution de l'homme, qui rend le mépris 
et le défaut de confiance de nos amis et de noê - 
compagnons un des sentimens les plus pénibles 
pour le coeur humain. Les mœurs des baUtans de 
cette petite colonie sont ainsi améliorées et rcgulari- 
sées par des moyens' qui diflBsrent de la discipline 
ordinaire desj ëtablissemens de ce genre. Tous 
les agens employés par le bienveillant Owen agis- 
sent avec une triple autorité , ils s'acc|uittent d'a- 
bord des devoirs de leurs offices envers leurs cheft ^ 
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ils agissent ensuite comme officiers de police^' 
«et enfifi ils remplissent Ift tâche importante dHn»* 
tituteurs de morale pour les ouvriers qui sont le 
plus immëdiateamit placés aou^ cbacun ^em, en 
leur qualité de directeurs. Cette circonstauce pa- 
raîtra de peu d'importance aux personnes qui né 
connaissent ni les principes ni les habitudes do 
ces agens. Us sont tous y sans exception, des hom^ 
mes d'un excellent caractère, et ils paraissent pren- 
dre un très-vif intérêt aux succès des vues de 
M. Owen.Geux d^èntre eux qui eroient aux dogmes - 
des Indépendans, et qui sont les plus nombreux 
à New-Lanark , remplissèat les devoirs d^ 
prédicateurs de la parole de Dieu. On est satis- 
dît et édifié de les voir, dans lears dévotions pn-^ 
jjliques , animés de zèle et possédant à un degré 
remarquable les connaissanoes reli^euses* La so* 
clété est la grande école de l'homme. Les agens 
dont je viens de parler sont actuellement les 
instituteurs moraux des faabitsns de New-La- 
nark. Une autre cause de perfectionnement et 
de bonheur concourt, avec les circonstances et la 
discipline que j'ai décrites , à assurer le succès des . 
vues bienfiâsantes de M. Owen. L'eqxît de to* 
lérance règne chez cet heureux peuple. Au lieu , 
comme il arrive malheureusemeat parnii les seo-^ 
tes et chez les nations intolérantes, d'accorder 
le respect et Testime pour les ijadividiis^ aux dog« 
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mes religieux qu'ils professent; loi ce sont les ac* 
tiens qui sont toujours Toli^et d'une attentioa 
générale et particulière , et d^une suryeîUance sé- 
vère. 

En observant ces diverses Causes de civ3i- 

satiou et de moralité , je regarde le coU^e d'ins- 
truction et de discipline comme devant produire 
des avantages incalculables , non-seulement pour 
les élèves, imaéi pour leun 

parens. Les relations que la Providence a si sa- 
gement établies entre les parens et les en&ns» 
sont bi puissantes. Rienue touclieplus sensiljlerncnt 
le cœur des pères et des mères, que de décou- 
vrir des germes de talons et de génie dans leurs 
en&ns: les cœurs même d'hommes perdus pour 
la vértn et la rcd^on se raniment lorscpi% voient 
leurs ejpi£aais se distingiuer par des talens utiles > 
et' par de mâles vertus. J^en appelle k l'ezpé* 
riéiice de tous les pères et mères , vertueux ou 
vicieux dans leur vie ou dans leur conversation; 
qu'ils disent si en effet y de toutes les leçons qu'ils 
ont reçues p^r l'exemple des autres , celles qui, 
leur auront clé données par les actions de leurs 
enfans qu'ils chérissent, n'onjt pas été pour eux les 
plus entraînantes, les plus irrésistibles? Le père 
qni ne se réjouit pas du mérite de sou fils , est 
uù être dégradé. * * 
he» voies de Dieu sont si sages^ si bieniai^" 
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tes^ qoeles cnfims marnes jouissœt d'un bonheur 

qu'on ne peut décrire , lorsqu'ils portent la lu- 
nnére dcila vérité dans le cœur de leurs parens. 

Les enfans et la jeunesse, dans cette intéressante 
colonie , sont supérieurs à tous ceux, que j'ai ob- 
servés ailleurs. La maxime de notre poëte , qui 
a dit que la nature dans toute sa simplicité est 
toujours la mieux ornée , se retrace à l'esprit 
lorsqu'on est au milieu de ces élèves qui pro- 
mettent tant de succès dans la 'carrière de la 
vertu et du bonheur. Je ne tenterai pas de don-* 
ner une description fidèle de l'influence admira- 
Ue des affections sociales qui éclate dans les 
traits innocens et dans la contenance de ces heu- 
veux enfans , dont la vue seule présente des scènes 
délicieuses d'innocence , de vertu et de bonheur. 

La plume de Milton et le pinceau de Ru* 
bens ne pourraient jamais rendre un pareil tableau y 
tout; ce que je dirai ^ c'est que les deux premiers 
jours que je passai à New-Lanark, furent Jeux, 
jours de vraie jouissance. L'effet produit sur mon 
esprit fut tel que, dans les premiers momens, 
j'étais vraiment hors d'état d'examiner avec l'at- 
tention et le calme nécessaires les principaux ob- 
jets qui avaient dirige mon voyage 5 et dansle fisût, 
ma résidence à ]New-Lanark a été prolongée par 
* ce seul motif. Que ne doivent pas sentir ces en- 
fioiS j et combien ne doit pas être puissant leur^ 
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«temple sur Fésprit de leur famille ^ surtout dans 

plusieurs circonstances particulières , qui ne sont 
pas rares à JXeW'-Lanark , lorsqu'on voit des. pa* 
rens , vieux et infirmes , uniquem^t soutenus par 
rindustrie et les travaux de leurs enfans! Ici la 
relation mutuelle entre les parens et leurs desœn- 
dans prend son caractère le plus intéressant ^ ici 
le . s^timent de l'affection filisie est greSEé sur 
Tarbre fécond du devoir et de la bienfaisance. 

Ceux <{ui n'ont jamw senti l'iaflu^ce si douce 
*et si pure des affections paternelles et de l'amour 
de iajmil&j croiront peut-être que ces observa- 
tions ne sont, de ma part , qu'un effi>rt pour tra- 
cer un tableau imaginaire , afin de donner aux 
Nouvelles Vues un intérêt et une beauté qu'elles 
n ont pas. Je ne puis mieux répondre aux per* 
sonnes qui auraient cette fiiusse idée, que par 
Tinvitation que £nt M. Owen à tous ceux qui 
s'opposent à ses ^ns de bienfidsance, ou qui 
doutent de leur succès. U leur dit : oc prenez et 
voyez. J> 
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CHAPITRE IL 

'Opinion de M. Owen sur la situation actuelle 
€t malheureuse de» classes ouprUres. — JLes 
raisons qu*ïl assigne pour prouver VutiUié e^ 
la nécessité de former un établissement pa- 
reil à celui de New-Lanarty ayant pour 
hase principale ^Agriculture* — Avantagée 
gu^on en doit recueillir, etc. , etc. 



Mon inlmtion n^est pas dlndHpiar les dîflK- 

rentes causes qui ont concouru à produire l'état 
«otttel et déplorable des dasses ouvrières de la 
.société. Celles de ces causes que M. Owen a in- 
diquées, peuvent être à juste titre rangées parmi 
les plus importantes. Tout utile que pût être 
une recherche exacte sur ce sujet , la multiphcit^ 
des objets qû'elle -embrasserait et les Emîtes de 
cet ouvrage me forcent d'abandonner cette partie 
dés Vues de M. Owen à ceux qui sont plus en 
état que moi de lui rendre justiçe. Je vais seule-* 
mœt, dans ce chapitre , donner rapidement 
l^uel(^ues idées sur ce sujet et sur quelques autres 
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qu'U est bon de ocmnattre avant d'entrer dans mi 

examen impartial de l'ensemble. 

Le monde, obsénre M* Owen, est satnré de ri* 
chesses avec des moyens inépuisables de les accroî- 
tre encore ; et cependant il abonde en misère. Tel 
est actuellement l'état de la société entière. Aucun 
arrangement fait ayec l'intention d'atteindre un 
objet important, ne peut être plus mal conçu que 
celui adopté actuellement par toutes les nations 
delà terre. D'immenses, d'inappréciables moyens, 
suffisans pour réaliser tout ce qfji p^t être un 
bienfait pour les hommes , restent perdnson sont 
si mal dirigés , qu'ils détruisent Tobjet même de 
tous les désirs. 

Dans un mémoire adressé par M. Owen aux 
puissances alliées, assembléefau Cong^ d'Ai:»-la' 
Chapelle en 1818 , il développa les raisous qiii 
rendent une réformation nécessaire^ et il mit en 
évidence les principales causes de Pétat embar- 
rassé du commerce jet des manu£ictures. Je vais 
insérer ici ses opinions sur ce. sujet. 

(c 11 disait: que le moment est arrivé où se mani- 
feste l'évidence des moyens par leMjiiels sans vio- 
lence , sans fraude d'aucun genre , on pourra créer 
les richesses en telle abondance et avec tant d'à* 
vantagc pour tous , que les besoins et les désirs 
tout être humain puissent être aatufaitê* ^ 
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Obêérmtàms sur Paêaertion précédente. 

c( La preuve générale de cette assertion sera dé-^ 
.duite des changemçiis qui ont eu Ken, dans l'Em-* 
pire Britannique pendant le dernier quart du siècle 
qui vient de s'écouler, on, pour mieux dire, depuis 
l'adoption générale des mécaniqiiies perfectionnées 
4e MM. Watt et Arkwright , d'abord dans- les 
manufactures de la Grande-Bretagne , et ensnitè 
dans celles d'autres états. 7> 

ce Au commencement de cette période tl y àvait 
une plus grande portion de la population occupée 
li l'agriculture qu^ux manufacturés; il y a Ueu de 
, croire que les habitans des îles britaniques jouis- 
îlaient alors d'un phis haut degré de prospérité 
réelle , qu'ils n'avalent atteint auparavant ou qu'ils 
n'ont obtenu depuis. La cause en est évidente: 
^ c'est que le nouveau système de manufactures 
avait atteint le point ou.la main-d'œuvre se payait 
1 sa plus hante valeur comparativement aux prix 
des objets de première nécessité, et même 
des objets de jouissance et d'agrément que le 
travail pouvait procurer, et que ce nouveau sys- 
tème n'avait pas encore produit 4e -degré de dé* 
moralisation qui ne tarda pas d'en résulter. » 

c A cette période le pouvoir manuel et celui des 
wts mécaniques perfectionnés parles progrès des 
sciences dans la Grande-Bretagoei plaçait sa po« 
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pulallon dans un état d'aisance au moins égal, 
s'il n'était supérieur à celui des babitans de tou- 
tes les autres parties du monde« La yJLeat de 
ses fonds publics était plus élevée en 1792 ffx^k 
toute autre époque, et la pauvreté était peu con- 
nue dans les classes ouvrières. » 

«Les puissances productrices d'oii provenait ce 
haut degré de prospérité, consistaient dans un tra- 
vail manudi modéré et dans les forces mécaniques 
que le génie etles progrès des sciences avaient créées, 
et qui s'étaient peu à peu développées et accrues 
dans les périodes précédentes de son histoire. 

a Le travail manuel était alors opéré principal 
lexnênt; par des hommes, sans le secours prémar 
turé des enfans^ le nombre total des ouvriers 
ou travailleurs de toute espèce pouvait s'évalua* , 
en 1792, à un quart de la population, qui était d'en* 
.won quinze. milUons. La puissance mécaniqueà la 
même époque , s'élevait probablement à trob fois 
ià valeur du travail, manuel, et par conséquent 
le travail manuel était égal à l'ouvrage de 3,760,000 
hommes , et le travail mécanique à trois fois ce 
.nond>re, ou bien au travail de 11, 360,000 hom- 
•mes, ce qui donne pour produit total la vajbur 
du travail de i5,oqo,ooo d'honunes. Ueo résul^ 
tait que la population et le total des pouvoirs pro- 
^dûcteurs accumulés étaient égaux Fun à l'autre. 9 
• c;.Mai& rintjraduQtioa de la macbiae k vapeuji 
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{lerEectionnée^ ol les mécaniques k filer, avec les 

variétés, sans nombre, d'autres inventions, (jul ont 
^té appliquées k presque tous les arts utiles et de 
luxe , ont créé un changement incalcdbiUe dans 
les pouvoirs productils de la Graude-Ëretague. Le 
trav»! manuel s^est «coru en appelant le travail 
journalier , presque continuel ^ des iemmes et des 
<en&ns dans les manufiictures , et par conséquent on , 
peut Tevaluer maintenant k celui du tiers de la po- 
pulation, qui, en 1.8179 s^eit élevée à 18,000,000, 
«t qui a ainsi augmenté , en vingt-cinq ans , 
de 3,000,000. 3» . 

«c Mais d^uis l'iAlr.o4uctioo des mécaniques 
'perfectiotinées d^Arkwriglit et de Watt"^, il y a 

une augmentation réelle de moyens producteurs 
dericbesses, égale an travail de deux cents millions 
d'ouvriers actifs , robustes et bien instruits ; c'est- 
à-dire, à dix Sois la population actuelle des îles-" 
Britanniques, ou à trente ibis le travail manuel 
<jae cet accrcHssement de moyens remplace au- 
jourd'hui pour la production des richesses.)) 

, (c Les accroiss^^is suivans ont eu lieu de 

1792 À 3817.^ 

<! La population s'est «ccrue de iS^ooOj^ooo à 

- « 

9 
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ccLe travail maaiiel^4u quart ^ • 
. Ml tiers 9 de 18,000,000 • ^ ^ 6|OOOyOOO) dli* 

<(L^ aouvelles puissances , 
créées par le progrèades sden- 

ces appliquées aui arts, peu- 

Tesnt être évaluées, aa moins . 

dans leur action , au travail de aoo,ooo,oOQ 

. Le tray ail mécanique , es* 
timé , en 1792 , à trois fois le 
travail manuel, était égal à. . xi^aSo^ooo 

ce Ce quidomie une additioii 
totale de pouvoirs produc- 
teurs, en 1817, de . , . . 217,2.50,000 

hommes, ou , en proportion à la population de 

j.8l7^comme 12,6 esta 1.» ' 

ail suit de ce tableau, que l'Angleterre, dans 
une période de vingt-cinq ans , a acquis un degré 
d'industrie perfectionnée et de .pouvoirs produc^ 
leurs qui la mettent en état d'accroître .ses riclies- 
ses, annuellement, douze fois plus qu'elle ne le 
pouvait auparavant, et qu'elle peut ainsi sacrifier 
(pet ^çéd^t , soit dans les dépenses que la guerre 
entraîne, soit dans un commerce étranger sans pro- 
fit pour elle, ou l'appliquer à perfectionner et à 
«méScmer sa population. 3> 

ce Cet énorme surcroît de puissance productrice, 
que possède la Grande-Bretagne, n'est cependant 
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que peu de chose, oomparàtiTeinen]^ à celle qu'elle 
peut acquérir maintenant. Elle a encore un capital 
et une industrie, sans emploi oa mal employés, 
qui suffiraient pour créer annuellement une nou- 
yette addition àsespouToirS: producteur^, excédant 
de beaucoup ceux du produit actuel de sina^ttaTaS 
nuel. » t . ' . 

m Déjà, avec une population au-dessous de vingt 
millions, et une puissance de travail , manuel qui 
n'est que celle de six millions d'ouvriers, à l'aide 
de ses nouveaux pouvoirs producteurs , mal dirigés 
par l'aveu^ment de l'intérêt particulier^ ^e sa* 
tisfait à ses propres besoins ; elle encombre de ses 
articles manu&cturés tous les marchés, du monde 
où son commerce est admis : et aussi fait^elle main- 

tenantlesplusgrandseffortspourouvrirdenQuveaux 
mardiés, même dans les contrées les plus éloi- 
gpées , parce -qu'elle sent que bientôt elle pourrait 
fournir un autre globe aussi peuplé què la terre.)) 
. <^ Ainsi, deux hommes, MM. Watt et Ark- 
vright, par rmtroduction des puissances luécam- 
qiies d'une invention nouvelle, perfectionnées, ont 
donné au monde les moyens de créer des riches- 
ses bien plus promptement qu'on ne peut en user. 
Aucun homme éclairé et . versé dans 1%. pratique 
de l'économie' sociale, qui portera ses méditations 
sur ce sujet , ne pourra combattre long-temp$ cette 
<K)aclusion, 9 

9* 
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a La grande question à résoudre maintenant , 
n'est pas celle de savoir comment on peut créer 
une quantité suffisante de richesses, mais com* 
ment cet excès de licli esses , qui peut être si aisé- 
ment créé, doit être généralement distribué dans 
la masse de la société entière, avec le plus d'avan- 
tage pour tous , et sans changer prématurément 
les iDsdlulioiis ou les arrangenieus qui existent 
diez toutes les nations. » 

« Ainsi » M. Owen observe (( qu*à la fin de la 
guerre, TAngletei re possédait un pouvoir productif 
qui opéra pour elle le même efièt que si sa popiila* 
tion s'était accrue de quinze ou vingt fois^ et ce 
d^é de puissance avait été créé dans le cours des 
derniers vingt-cinq ans. Ce rapide progrès , fait par 
la Grande-Bretagne, pendant la guerre, en. richesses 
et en influence politique , ne doit donc pas plus 
long-temps étonnen La cause est ici presque égale 
àl'efret )) (i5). 

ce Maintenant se présente un nouvel ordre de 
choses. Les demandes de la guerre, pour les pro* 
duits du travail, ont cessé : on ne trouve plus de 
marchés pour les objets qu'elle consommait, et 
les i^evenus du monde ne suffiraient pas pour ache- 
ter ce qu'un pouvoir aussi puissant dans ses efiets 
peut produii'e 3 c'est ainsi qu'une diminution de 
demandes est devenue forcée. 11 est donc nécessaire 
de restserrer la source des produits , puisqu'il • 
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été prouvé que le pouvoir mécanique est à beau-* 
coup meilleur marché que le travail de l'hom* 
me. C'est ainsi que le travail mécanique a continué 
à opérer y taadis que le travail des bras de Thommo 
est devenu cliaque jour moins nécessaire; et, dès 
cet instant^ il est tombé à un prix insuffisant pour 
les besoins les plus urgens pour la subsistance de 
chaque individu (16). Ln peu de réflexion suffît 
pour démontrer que les classes ouvrières n'ont 
actuellement aucun moyen possible de lutter avec 
la puissaBce mécanique. U doit donc en résulter 
nue des trois conséquences suivantes : 

<c l^ Qne l'emploi des macUneadoîtétre consi* 
dérablement diminué ; ou que> 

ce a^ Des milliers de créatures humaines doivent 
mourir de faim , si ou veut maintenir le pouvoir 
mécanique dans, toute «on étaidue actuelle; ou 
qu'enfin , 

oc 5^ Ufaut procurer une occupationavantageusQ 
aux pauvres et aux classes ouvrières, à laquelIe^ 
le travail des machines doit être subordonné y au 
lieu d'être appliqué, comme il l'est maintenant, à 
rendre inutile, le travail 'manuel de ces individus.» 

<c Mais, sons le système commeroalactvtelyrem-* ' 
ploi des machines ne pourrait cesser dans un Etat, 
tandis qne leur activité continuerait dans d'autres, 
sans ruiner la nation qui en abolirait remploi , 
alors même que cela serait possible; et quand 



Digitized by Google 



(i54). ^ 

même ce projet serait susceptible d^étre réalisé, 
ce parti - extrême serait un àgae de bari)aiie. 
Mais un signe bien plus évident encore, et 
un acte de la plus grossière tyrannie, de la part 
de tout goùyèrneihent , serait de permettre que 
le pouvoir mécanique réduisit des millions dliom- 
mes à périr de &im. Où ne peut s'arrêter à cette 
pensée un seul instant. La plus horrible misère 
atteindrait tous les rangs. Le dernier parti est 
donc le seul qu'on puisse adopter 3 c'est celui de 
trouver nùe occupation avantageuse pour les in- 
dividus de la classe ouvrière qui sont sans irst* 
vail, et auxquels le service des madones serait 
rendu utile, au lieu de les ruiner cqmme à pré* 
sent. » 

<c A6Ù de diriger un changement aussi impor-' 
tant, et d'une nécessité aussi urgente pour notre 
bien-être, il fiiut voir l'ensemble et prendre une 
connaissance exacte de l'état réel de la société. » 

a Cette mesure doit être attentivement consf- 
dérée sous le rapport de son action , de ses rela- 
tions et de ses conséquences , par des esprits dé» 
gagés de tous préjugés de parti ou de corpo- 
ration. 

ce Les circonstances du temps présent rendent 
absolument néclBSsaire la réforme de notre poHce 
intérieure, relativement aux pauvreset aux ouvriers» 
La première' question à décider parles hommes de 
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tous les rangs y est de savoir si ce changement devra 
' s'effectuer scms k directioa de là pradenœ et dc^ 
la sagesse, en prévoyant et en préparant gra-^- 
duellment chaque pas régulièrement l'ui^ après 
l^iutre, afin d'éviter toute démarche prématurée; 
ou bien si ce changement doit être abandonné k 
Pîgnoranoe et auicpréjugés, sous l'influence funeste 
du désespoir et des passions les plus violentes. Si 
ceUes-ci prévalent,, les hoibmes vraiment dés^ 
intéressés , ceux dont le désir ardent est d'à nié- 
Korer le sort de Teispèce humaine^ se retireront | 
et la société entière tombera dans la plus .déplo- 
rable confusion* y> ' 

<scMais, certainement 9 FenEpérience des siècles 
passés^, et surtout celle des vingt- cinq années qui 
viennent de s'écouler, doivent avcnr dénué auiL 
hommes des leçons de sagesse , et préparé tous 
les esprits à rechercher avec calme^ et sans passion, 
comment on peut remédier , le mieux possible , 
aux maux qui affligent actuellement la société ches 
tous les peuples de la terre. » . * T 

dC Je poursuis mcMi sujet , et je vais- tacher de 
niontrer de queDr manière on peut trouver un 
emploi avantageux pour tous les pauvres et poul* 
les tlaàses oûvi4ères , di^ m système combiné de 
manière à pouvoir porter Faction perfectionnée des 
machines à loitte PéxtoDsiôîr qu'elle peut afvoir* )!> 
• ■« Sous les lois eitistantes", les classes ouvrières , 
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consumant une portion de la propriété et du re- 
venu des gens nébe» et mdostrîeiix, tanâ» que le» 
pouvoirs (le corps et d'esprit des individus qui 
eomposent ces elasses restait îaa€ti&.Tre9Wuvent 
même ce&îndi^finsefO&tractenttes nianvaises hal^i* 
tudes et les vices que rigooraoce et la {)aresse ne 
manquent jamais de prudnire; ils sVm»lgament 
avec les mendîaBs de profession , et ils devionneut 
leBém de la société. D 

a Presque tous ces pauvres ont reçu de leurs pa- 
rem des habitudes vkieiises;. et tant que durera 
le système actuel , ces habitudes vicieuses se trans- 
mettront à leors en&ns i et par ceaz*-ci i lenrs géné. 
rations succesâves ; par conséquent tout projet qui 
tendra k l'amélioration de leur condition , doit 
empcclier qu'ils ne conrairaiiquent leurs mauvaise» 
liabitndes à learê enfau», et doit assurer les 
moyens par lesquels on peut en donner de bonnes 
et d'utiles à ces mêmes enfans. » 

<c Le travail de quelques individus est d'xm beau-- 
coup plus grand prii^ que le travail des autres j et 
cela dépend principabamaat de Téduet^pa et de 
l'instruction qu'ils reçoivent; par conséquent oa 
doit s'oconper à donner i'iéducatîpn et Tiidstru^oft 
les plus utiles aux enfans des pauvres. » 

ik La métequanti té et la même qualité de travaux^ 
fions ùn' meilleur modede direction \ produiront ua 
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tcaipUat d'un plus grand prix que sous une auCre. 

^ 11 est donc nécessaire que le travail des pauvres se 
fa38e sous la meilleure directicm. / 
(c Un système d^économie , quant aux dépenses y 
peut assurer plu» d'avantages 9 plus d'aisanee et 
de bien-être qu'un autre. On doit donc faire , dans 
de pareils établissemeas ^ des arrangeniens tels 
qu'ils produisent les plus grands bénéfiisès. avec la 
moindre dépense. » 

a Les vices et la misère des pauvres dépendent y 
en grande partie , de ce qu'ils sont placés dans des 
circonstances où. leur intérêt apparent et leur de* 
voir sont opposés Fun à l'autre, parce qu'ils sont 
entourés de tentations qu'ik n'ont pas été instruit» 
à surmonter. Ce serait donc une réforme impor- 

. tAAte dans l'administration des pauvres ^ que do 
les placer dans des circonstances qui uniraient 
d'ui^e. i^ianicre convenable leurs vrais intérêts et 
leurs devoirs , .et qui éloigneraient d'eux les lent»* 
tions et les désirs inutiles. » 

.<ç Squs ce point de vue, tout projet d'améUora:- 
tion des pauvres doit^ présenter les moyens d'em- 
pécher leurs en&na d^ contracter de mauvsdses ba:« 

,bitudcs, et Je leur en donner de bomies, de leur 
dpfini^r une^édi^çation et une instruction utiles pour 
eux ; d'assurer un travail convenable aux adultes ; 
de 4ii*^6i^ l^ui^ travail çtleur dépenser did manière 
À leur, procurer les plua grands bénéfices |^our eui;^ 
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tnémes et pour la société^ deks plaeer enfin dam 

des circonstances qui les éloignent de tentations 
inutiles , et qui unissent étroitement leurs intérêts 
et leurs désirs. » 

4C Ces avantages ne peuvent être donnés i des 
ûidividus, ni à des familles séparées ^ ni à des 
réunions trop nombreuses.}» 

(C On ne pourra les mettre efficacement en 
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dans un seul clablissement 5oo a looo personnes j 
terme moyens » 

« Maintenant je propose an monde* civilisé le 
projet suivant, fondé sur les principes que je yiem 
d'exposer ; it est à présumer qu^ réunira tous les 
avantages que j'ai indiqués , et qu'avec le temps il 
en produira plusieurs antres encore d^me ^ale 
importance. » 

(( Comme ta nouveauté appamte du* protêt 
pourrait probablement déterminer une décision 
irréfléchie ou intempestive de la part des personnes 
cjui ifont pas acquis beaucoup d'expérience prati- 
que auprès, des pauvres, ou qui peuvent être sous^ 
nnfluence'de quelque théorie favorite d'économie 
politique , à laquelle mon plan pourrait paraître 
oppose , je demande la permission de le soumettre 
au résultat d'une expérience journalière sur des 
pauvres et dea classes ouvrières, dans un cadre 
étendu , pendant vingt-cinq années^ durant les* 
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quelles Fattention la plus constante a ëtë dirigée 

vers la découverte des causes primitives de leur 
misère et de leur pauvreté, et vers les meilleurs 
moyens de remédier à Tune et à l'autre. » 

iL Ou ne doit pas attendre qu'un aperçu super-* 
ficiel, et pris au hasard, puisse donner une connais- 
sance suffisante des divers résultats avantageux 
d'un système ainsi combiné , ni former la base 
d'une opinion raisonnable sur le moyen de le 
mettre en pratique. » 

c( Je sollicite maintenant qu'on porte son atten- 
tion sur les dessins et les explications annexés 
à ce rapport )) (17). 

m Ces dessins représentent une pkce carrée ^ 
entourée d'une portion de terrain de 1000 à 1300 
acres , dont les constructions suffiraient au loge- 
ment de isoo personnes. Dans Fintérieur de la 
place sont des bàtimeps publics qui la divisent en 
deux parallélogrammes. LeMtiment central conr- 
tient la cuisine publique , les réfectoires et toutes 
les commodités nécessaires pour la préparation 
des \ivres et la nourriture la plus couvcnable, la 
plus saine et la plus économique. A droite de ce 
bâtiment en est un autre, dont le rez-de-cliaussée 
est destiné à l'école des enfans; au premier étage 
sont t^ne salle de lecture et un oratoire. » 

(cLè bâtiment à gauche rcuicrme Tccolc des 
enfansplus âgés^ et une chambre pour le comité ^ 
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«yec unre^e-ehauMëe; au-dessus sont tinesalfe 

et une bibliothèque pour les adultes. Dans l'espace 
vacant dans l'intérieur de la place , sont les terrains 
clos pour les exercices et les récréations ; ces clô- 
tures doivent être plantées d'arbres. L'intention 
est d'approprier trois côtés du carré pour les lo- 
gemens des pauvres mariés ; chacun de ces loge^ 
mens est composé de quatre chambres; chaque- 
chambre assez grande pour pouvoir loger uà 
homme , sa femme et deux enfàns. Le quatrième 
èôté est destiné à un dortoir pour tous les eniàos 
des familles où il y en a plus de deux y et pour tous 
ceux qui ont plus de trois ans. Au centre de cette 
portion de la place^ sont les appartemens des per-» 
sonnes préposées à la surveillance des dortoirs 3 à 
l'une des extrémités se trouve l'infirmerie , et it 
Pextrémité opposée est un bâtiment pour recevoir 
les étrangers qui peuv^t venir de loin pour voir 
leurs amis et leurs parcns. Au centre des deux 
cotés du carré sont les appartemens des surveîlr 
lans en chef, et dajis le troisième sont les maga- 
sins pour tous les objets nécessaires à l'us&ge de 
l'établissement. En dehors et au revers des mai- 
sons qui entourent le carré, sont des jardins 
entourés, comme le plan le montre^ par des^ 
chemins. » 

(( Immédiateni^t près de ces chemins , sont le» 

constructions pour les ateliers^ pour les niaplune& 
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et les manufrctures ; l'abattoir ou les tueries sont 
séparés de rétablissement par des plantations.» 

« Au côté opposé sont les offices pour laver, 
blanchir, etc.; et encore plus loin du carré, 
sont deux établissemens de fermier , avec toutes 
les commodités nécessaires pour prcjîarer Forge 
pour la brasserie, les moulins à blé, etc. Autour 
sont des ddtures cultivées, des terres en pâ- 
ture, etc., dont les bordures sont plantées d'ar* 
bres fruitiers. 10 ^ 

<( Le plan, tel qu'on le présente, est dressé 
d'après une échelle capable de suffire aux besoins 
de 1200 personnes environ. » 

a On suppose ce nombre composé d'hommes, 
de femmes et d'enOms de tout âge , de toute capa- 
cité et de toutes dispositions , le plus grand nombre 
très-ignorant , beaucoup d'entre eux ayant des 
habitudes mauvaises et vicieuses, et ne possédant 
que les fiicultés ordinaires des êtres humains , tant 
corporelles que d'intelligence , tels que ceux qui 
ont besœn aujourd'hui d'être entretenus par les 
fonds destinés à Pentretien des pauvres y individus 
qui sont, actuellement, non-seulement inutiles et 
un fardeau direct pour le public , mais dont encore 
l'influence morale est pernicieuse au plus haut ' dé- 
gré , attendu qu'ils sont le moyen par lequel l'igno- 
rance et plusieurs genres d'habitudes vicieuses et 
4e crimes se communiquent et se perpétuent. i> 
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• (C U est évident que, tant qu'on souffrira que les 
pauvres restent pkcés dans les mêmes circonstances 
où ils ont existé jusqu'il prêtait , non-seideinent 
eux 9 mais leurs en&ns^ à très-peu d'exceptions 
prés, resteront de même, de génératton en géaé- 
ration. 9 

<c Pour pouTOÎr eflfoctuer un changement radi- 
calement avantageux dans leur caractère, il Êaïutles 
éloigner de l'influènce de pareilles drçonstances , 
en les plaçant dans celles qui conviennent à la 
constitution naturelle des hommes et au bien-être 
de la société. On ne pourra pas manquer alprs de 
produire , dans leur condition » cette amêtioration 
que toutes les classes ont si grand intérêt de favo- 
riser et d'atteindre. 3» 

«c Après avoir porté une attention constante sur 
cet important objet, ce sont ces circonstances que 
j'ai tâché de cendnner dans l'établissement que ces 
dessins représentent, autant que Tétat actuel de 
la société peut le permettre. C'est ce que je vais 
expliquer maintenant d'une manière plus particu- 
lière. y> ^ 

ce Chaque logement est approprié pour contenir 
un liomme, sa femme et deux enfims au'^lessous 
de trois ans, de manière à leur offrir beaucoup 
plus d'aisanoe que leurs habitations ordinaires ne 
leur en doaucnt actuellement. » 

U est entendu que les enfims au-<lessus de 1 âge 
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de trois ans cUnveut suivre Vécoke.^ masger «dans I« 
réfectmre et dormir dans les dortoirs y les '^arens 
ayant d'ailleurs la permission de les yoir et de leur 
parler pendant leur repas et à tout «utre moment; 
<ju'avant de quitter l'école ils soient instruits dans 
toutes les eonnaissancesutfles et nécessaires; qu'on 
n'épargnera aucuns soins pour leur inculquer des 
liabitades et des dispositions qui puissent les diii* 
ger le n^ieux possible vers le bonheur de la vie ^ et 
les rendre des membres précieux et utiles à là corn- 
munauté à laquelle ils appartiennent. 5> 

« On {M-opose d'employer les femmes, d'abord, 
à prendre soin de leurs enfims, et à tenir leurs 
demeures dans le meilleur ordre possible ; en se- 
cond lieu , à la eniture des jardins pour recueillir 
les végétaux nécessaires k la cuisine publique^ 
troisièmemàit, à être employées aux diverses 
branches de manufactures que les femmes peuvent 
ttsément entreprendre; quatrièmement, à ser- 
vir, à tour de rôle , dans la cuisine pubUque, dans 
les réfectoires et dans les dortoirs j èt, lorsqu'elles 
seront bien instruites, à surymller quelques parties 
de l'éducation des enfans dans les écoles. » 

(C On propose d'instruire et d'occuper les plus, 
âgés des enfans au jardinage et aux manufactures ^ 
pendant une partie du jour, proportionneUement 
à leurs forces , et d'emfdoyer tous les hommes à 
Magriçukure et dans les manufactures , ou i toute 
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autre occupation pour le bénéfice de rétablisse* 
ment. ^ 

^ ce L'ignorance des pauvres , leurs mauvaises ha- 
bitudes et leur manque d'une éducation raisonna- 
Ue^ rendent nécessaire de les occuper régulière- 
ment et activement, pendant toute la journée, à 
des ouvrages essenliellement i^iles, mais de telle 
nuuièrc que leur tnivMlKrit «un et productif. Le 
plan qui a été proposé remplira complètement cet 
objet, ^ 

« Afin d'offrir quelques idées pratiques des dé- 
penses qu'eiigerait la fondation d'un pareil établis- 
sement pour lâoo individus 9 on présente les dé- 
tails suivans. » 

État de dépenses pour la formation d'un éta- 
blissement de nouzE CENTS honpnes,fimmes 

et erifans., » 

EN ACHETANT X.A TERAE^ 

Douze cents acres de terre, & raison de 

5o liv. sterling par acre 56,oOO 

Logemens pour 1200 personnes 17,000 

Trois corps de batiiiieus puJ^lics , au 

centre de la place. • « xi,ooo 

64,000 
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' • î î • ■ * u 

Transport 64,ooo 

Fabriques, abattoirs et buanderiés. y, . ' 89 cm 

Ameublémént de 5oo chambres à 8 Uv. 

aterfiog chaque • iî^4pÔ 

AiiiëubleQient de la cuismè, des écoles . 

et des dortoirs S/oc<j 

^ ■» 4*' /** 

Deux établlssemeus ruraux, avec moulin • 1 ' ' 

. à blé , l'es lisihés [iour I^orgé ^ et les 

dëpén(iaiices^de la brasi>erie 5, 000 

Cobstructidii de riiit^rieur dé la place * ' \ . 

carréë èk' ^ dliéiîiiris^! . ; . /. $1 ooS 

i'bnds pour la ferme cultivée ^ la bécbë. 4, obO 
taiii-jàrm et ôbjèt^ noti prévus . • • • . ^ " 6, ôdtf 



^ Cétle somme, dlvisëî^' par i^pô, donné un 

^^h iyàhéër Bé'; 6b étë^ûg paf m; 

ou bien 4 livres-.sterliogà raison dé 6 pbm cent' 
par an« 

((Ainsi, pour une mîôdiqué réritè de 4 livres ster- 
ling, éo Iîvrés'j)iir;tir4, ^'p^uyirà^Cér ce^ p'au- 
T^res non employé^ en situiâtion dé gagner leur 
ne> èt*, comÀe il e^ facile 
rembourser promptémehl le capital avancé, s'il 
èsk në^ssairét Mais û l^àsi prttad H térréi jt bâlil^ 

10 
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Û ne fiiodrait qu'on capital de fioyooo Kv. aterting 

(i,44o,ooo llv.) » 

« U y a plii»eura moyena de mettre mpiaa à 
exécution, 

« Ou peut l'efl^tuer par des pardculiera ^ par 
daa paroisses , par des oomt^, des districts, elel, 
et par la natiou eatiére , ou par sou gouveroement. 
Les uns pourront donner la préférence k un mode 
sur un autre , et il serait même avantageux d'avoir 
f etpérienee d^une grande variété de modes parti-* 
cuIierS| afin que le plan, quWe pratique aussi 
diTersSfiée proayerait être le meilleur, pût étr« 
ensuite généralement adopté. Ainsi , les intéressés 
pourraient le mettre à exécution , suivant la na- 
ture de Imri propres localités et leurs différentei 
,Tues. » 

' c Le preinier objet, aécessaii^ est de lever ime 
aomuie d'argent suffisante pour l'achat de la terre 
m bien pour la location., afin de bâtir la place 
carrée I les ateliers, les fermes et leurs dépen- 
danpes, poiv approvisionner les fermes, et se pro- 
curer toutes les choses nécessaires pour mettre 
fenMOibk^en pnouvement. }i 

m II faudra se procurer des personnes en état 
«db surveiller toutes les parties de l'établissement > 
jusqu'à ce qu'on eu ait élevé d'autres dans, l'éta^ 
Uissement pour les re^iplacer.. )i> 

« AJors It tmvnl des pers<»mes admises potuTt 
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être, fmpio^é pour procurer , et à eux et leur> eu- 
~ Su»y UD^ eoDstttice lieureoie.y et pour reiobour- 

>er<^ .si , ou l'exige I le capital avfincë à^rétablbsie^ 
ment » 

« Lorsijue leur travail sera ^si convenablement 
et,frn<if>a>ffienl dirigé dans un ayrtàme ïAm conçu 
et &çile à e:xëcut€i , on ne tardera pas à le trouver 
plus que suffisent pour tous les besoins rai^niiar 
1^ .de chaque mdr?ida« Combien ne serait-il pas 
^up^ii, .et ifuiiilci de reconnaître la vérité du 
fxrincîpequi étabUt -qu'un homme bî^ élev^fieat 
produire plus qu'il ne peut çQospmmer,. . à «uoins 
'qu'on n'aolv bien fiié les moyens par lesquels, ce 
jttÎQcipe peut être mis en pratique? Uéposp» jest 
4mi^ 011 'I!oa prmt jie fiôre le ffais «mitageuH 
sèment y et où Tëtat de la société demande impé- 
j j î^Uj fi f p en t i'adpptipn; d'uM mesure ^elfsomqpi^ 
^ur soulager les gen» riches et les gens ind^ 
tiiâm^ du .^4^ proiasiuD^ de Tioi^ ipfmr les 
MttTres ^ et oewLr^ji de leur misère et de lew 
d^radatioD toujours croissantes.^. 
. II est imposable de tronver des expressions 
assez tçrtespouf dépeindre. l'inconséquence et Tia- 
insliee^e jios procédés. iSctuels envers les dasses 
l^uyf es et ouvrières. On les abandonne à la pln# 
groisiére igiiorance» On souffire qu'elles a!élèveot 
dans les habitudes du vice et dans les f^^tiques 

^.câmes^ et comm/» .sji o'étoii ^ d^min 
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tetnr dam cet étàt <fignoraAce et tfe vifce, -[Mir te§ 

forcer aux crimes en les entourant de tentations 
qui ne peut^ent' ftianqner de j^rodoire ies plus dé- 
plorables effets. )) 

« Le système j ou plutôt le début dn système 
qui existe dans le régime d< s pamres, est évîdem- 
meot 0oD4aa)aé par ime longue et fittale expé^ 
Aênbè. » ■ ■ ' 

' ce Les sommes énormes (ju'on perçoit annuelfe- 
tttieiitpoi!kr l^s pàtivi^ès, sont dislitp9éës,*atiSné|^r» 
de tout piincipe de justice et d'économie. Elles 
offrent 'des prfi 'bieh plu« gr^àd^rà'ili pareHlse -ft 
mt vices , qu'à Findiistrie et à la vertu , et de 
amÉièt^^kv tendent directeinetet a PteCràii- 
senoent de la misère et des vices des classes^ mênae 
qd^dles isont dëstinées à soulager. AtxsA^ wtàmb 
administrée de cette manière , quelque énorme 
^jiMlt puàséêtre , fleplrôdtâraîd^ti^cÉSfitolte^^^ 
là pauvreté et la misère, qui ne fèront que s'ac- 
«Goitre à proportion quW aujgmentèra des secours 
administrés ainsf: ^ ' ' 

oc Les pauvres et les classes ouviftl^ sans em- 
pibi lie dbitanf ipas iêtre abamdoAiiijs i Uta" soit-, 
ir peine de nous entraîner tous dans l'abîme du 
ttiitiMih ^Ati Veu de 1^ labsi?^ /b^mmér'ils lè 
èemt acfuéBement, sous là doiiiination de Pigno-f 
tance étt dom flnflnënce de i^rcdlistEtnceS iktâkà 
iiidustrie et à leurs mœurs ^ situation dans 
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IfqueU^ il ^ fi^e d'a^rcévoir llnefl^citë oïl / 
plutôt l'injure qu*on leur fait, de leur accordsr 
dp ^Qor^ ea argent, ik doiveut être, «au coa-^ ^ 
traire , ponrrus des moyBos de se procaref uoti, 
^ubs^iftAOce amxrée et siAffisaote par kiiir propr;^. 
_ travail,; et oeUy.d'fprM un '^stèrae qui dingem^ 
noa-seulemeot ce travail et ce» profit^ à leur plus, 
grand avantage, maïs qpii les placera sous L^in-^ 
flueuce des circonstances les plus convenables aux 
groiprès: de leur^.^rale et de leur boaheur* fyk 
un mot, au lieu de pcrincltre que leurs habitudes 
fassent des progrès squ3 la plua funeste infii]^fiiiçeL 
possible , ou plutôt au hasard de leur laisser corn- 
m^tlr^ des orimes x]ui appellent tooles les dispe» 
sitions sévèree de nafre CcKle pâoal , adoptea, wi^ 
.système, cap^le , de prévenir la pauvreté 0t les 
erimes, et alors l'action sévère de npsr.lob pé> 
nales sera Ijâentot ije^dinf^ à. des limites t|^ps- 

^Cttt^.l>< , ' . ' . r ' 

^ L^esquissç d'un tel plan a ét^é^ je peqse^ 
qiipiqiîe ra^ndemienti. ofisfsz ^jetqffé^ et tracés 
dans ce rapport. » 

doit espà;;er qjti^, l^^gp^y^eaieiit' ac- 
tuel e^t jnaintenant convaincu de la nécessité' 
d!abAQdonper }e jN|ii{cijpe.apr lequ«^ t^fites nctf . 
mesure^ Jégislatîv^ soi» les pauvres ùoi, «été di- 
rigées jusqu'à présent; rien, en effet ^ jKt'esfi^^i^tws 
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état d« sârelé pennanenfe : car , Jnsqu'ir ce qaeftr 
principe de prévenir ces désordres devienne l^r 
base des actes iégi8lati&, ce sera en vain qa'on 
cherchei*a des mesures hors dti cercle des expé* 
dieiis partiids et temporaires qni hàsseraient la so^ 
ciété sans aucune réforme utile , ou qui Pentrat- 
neraieDt dans on état pins déplorable encore. }» • 

ce Si telle est la conviction du gouvernement , 
ia diangement proposé dans le régime des pan* 
yres et des dasses onvriéres ' sittis emplm' , senr 
bien mieux dirigé comme mesure nationale qae 
comme entreprise particulière. )i 

a An fini 9 les avantages qui doivent en résulter 
pour k société entière, ne pourront être rëalisér 
jusqu'à ce que ce |>lan devienne national. J> 

« Si Pesquisse pratiqué qu'on a pf&entée est 
approuvée ) et si die appelle l'attention du parle* 
ment, le premier objet à examiner ensûite, sera 
de savoir de quelle manière on pourra la mettre 
i exécution sans perte de temps , ét' sans pr^u- 
diee immédiat ou à venir ponir les ressources du 
pays.» * • î 

« Les ibtids nécessaire»'!! la dotation de ëes' éta- 
Uissemens formés sur ce plan , pourront être réa- 
lisés par'b consolidation -des fends de qttâques* 
uns des hospices pubUcs (18) ; on ég^iserait la taxe;^ 
et on empnuiterait par hypothèque suricette ga- 
rantie. Les panvres, y compris ceux qui dépe»"* 
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àent de5 hospices de charité pubCqae, seraient 
tes pauvres de la natim. is» • 

* <c De là proviendrait nne surabondance de fonds 
et de IraTail. 11 fiiudrait eiaminer le pays^ afin da 
s^assurer des meilleures positions pour les établis* 
àemeos de &bricaticm et de Guitare. » 

* <C Les terres qu'on pourra se procurer avec le 
pfaia de Àcilité dans difiTérentes parties du roy aume, 
seront expertisées loyaletnent , et achetées poar le 
compte de !& nation ou autrement , et distribuée» 
4*une manière oonvenabk à fenr destinatibn, par 
^es persdnnes versées dans^ce genre déplacement 
jet d'ëcononûe. 1^ 

' ce On pourra , avec avantage , employer le tra- 
Tàfl des pauvres et det ouvriers éans .emplm^ à 
l'exécution de ces divers travaux , sous la direction 
d^ personnes appointées pour surveiller les divers . 
départemens de 45es établissemens.' » 

ic Rîea de nouveau ne sera exigé ; tout ce dont 
on aura besoin se pratique joumelleaient dan» 
tout le royaume. » 

« Les terres ètieé maisons necoQsenreraieat pas 
seulement leur valeur primitive; mais à mesure 
qîie le plan s'exécuterait, elles accrottvaient ma- 
tériellement de valeur , et tous les disti icU dans ïfe 
toiohage de ces établissemens' participeraient à 
^amélioration commune, que ce système porterait 
lâeiitôiàusidegrétràs-étendi2.J» . ' ■ ' 
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misa exécution, et, plus iql oi^ plus t^r4,>ii|aj||t 

qu'ils 1^ «i^j^^ji afin ^ remé^i^r d'jw^ il^nB^ 
permanente à la détresse de la n^ttiou, il en ré- 
V^^'i^ cçïçf^aewes aussi npuvçiles ^vl^- 
traor^naires. yal^r réelle des terres ejt du tra- 

lif^ ,#^X«rfî53i Rroduçjtipi^s dç la 

terre et du travail bai^sero^tde prii^. Les machines 
^l^i^^on^t utili.tç plus. étej?dj?e d'^ 

p}«is gr^jd. profit ppiir la société ^ o?^ JK*!^^^ 4pi^* 

^ Ci^jl^. ^^silpn. ira tçujopj:» crp^^t ^ ^«P^ip^ 
mais seulement comme aide^ et i^on pas ^yj^ \u^q 

Ayant ainsi pi^^s^nté le plan, proposé p^i; 

$qn ët^Ussetnent ; avant que d'entrer dans leui^ 
examen «ou», uj^jffj^iJ^ et 
tématiqu^ , j^diqii^rsii îpi le^ î\v3jïtagçs que 
jJjL, Ow^. çrpit inséparaj^ks d>e tffj^ éjj^^js^^ 
ment pareil à celui de Mew-LaparX , soti3. la Qoa<« 

c^iiciitfOJj 4Q,.faif;e (jb l'^fil^SjrfHtf^.feb^w 
principale d'un UQUvel, é^b^^^^ 

mR^SM?î^«»rf , 

V- *^^^î #iR^feL flWP W% M^^f ^ 

observateur supq:%iei, jç^s^i^^ <i9^yiS«fiH^*jlW 



tanniAr examen, toutes les personnes Similiaiii^eeb 

^i^ment i^e ce système présepte pins d'ccono- 

gu^. ^im. ^ PtM^ ^ fimtfiim 

jusqu'à p?ë$fe»t:'^ 

perpétuerait , suivant toute appaf^^ci ^ 

proposes pour eux offv^ot W moy^m 1^ plus ^ 

^. 1^ ^^te p^W à «oi^ 
llfif kit^r^sif^ à tout (esprit libéral^ et polir 

sQC^^qç^dÎMQ^ npe ^ul^ génération. • 

BTiOrâm^ ^ ^« W boiDVKea «ont ^ev^ 

pri99p^, 4 egQïsme eli (ki dmmion. Le» 
iP (l»PMtm Vi99fMkfi <#4Qt k% imymi d'unir let . 

bp.mj«içs h ppMrsuite des objets d'une utilité 

pu plan fecile et praticable pour anéantir graduel^ 

et pour rendre lewr^ (ievvù s et leurs iutéréts 4ac- 

<k éfl Cie *9ystènie ofirim' aussi les moyens W 
plus simples et les plus effîeacea^. de cbnmc iutQiai 
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les en&ns des pauvres sans emploi les meillenre» 
hftbitiideft el les mefllenrs sentiiiiensj antant dn 
moins <jue la société sera en état de déterminer 
qadSiBS $ùat les habitudes el lieir sentSkoens , dit 
quel est le caractère qu'on doit leur dbnner. 
i <iLÔ^UofiB^i^l encore les moyenftles plus puissan» 
ée eorriger tes kJbâtodes et la^eondtaite génërak 
des pauvres adultes, actuellement sans occupation^ 
qitt ont été cradlement dëlaiasës par lasociété-dèa 
leur enfance. » 

a6^Ptersmte ^niiae<fiirpo6itîonpartk$Qlière de 
ee plan , son exécution donnera aux pauvres y pour 
pnt de ietir travail , une sitnatbn plurheureusTi 
plus réelle, plus solide et plus permanente qu'au* 
tune deceUes quHbontpuettoere se-proeurer.» 

<ic 7*. Dans une seule génération ce système ob- 
viera « la nécessité dës taxes, pour fes pauvres, 
^ de tout don àb charité gratuite, eh préservant 
chaque individu de devenir pauvre^ etd'étce ainsi 
assi^ettîà une di^[radatîb nque neU'ne-néeessilent.B 

<ic8'*. Il offrira les moyens d'augmenter |;raduel^ 
lement k population.- des contrées non* peuplées 
d'Europe et d'Amérique, qu'on jugera nécessaire 
4yanimer; ce système* mettra une plus grande po- 
pulation en état de vivre, s'il est nécessaire, avec 
ttsance sur le même sol, et enfin d*acorottre et de 
^^écupler les forces et le pouvoii* politique des dtalft^ 
où il ser» adbpté*> 



« 
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9^ Il est tellement ftcâk) qu'on pourra le mei« 
tre en exécution avec moins dVdresse et d'efforts 
qu^il n^en &ut pour rétablissement d'une nonveDe 
manufacture dans une nouvelle position. Bien des 
particuliers de talens ordinaires ont formé des 
âablissemens qui ont exigé des combinaiscms bien 
plus compliquées* Dans le fait^ on ne demande rien 
de plus que ce qui se pratiqué jonmeDement par- 
tout dans une société ordinaire, et ce qui, avec 
les arrangemens proposés , peut être beaucoup plus 
&cilement exécuté. » 

« lo*. Ce noa?eau système soulagera d'une ma- 
nière efficace les pauvres fabricans et les ouvriers 
dans leur profonde détresse actuelle, et cela sans 
déranger avec violence, ni précipitation, les in^ 
titutions existantes dans la société.» 

11 permettra de porter les inventions et 
les perfectionnemens mécaniques au degré qu'on 
voudra; car, d'après le plan proposé, chaque per- 
fectionnement mécanique servira et aidera le tra- 
vail des hommes. D 

«13''. £t enfin toutes les classes de la société 
profiteront essentiellement de ce diangement dans 
la condition des pauvres. Un plan quelconque , 
basé sur les principes que nous venons de déve* 
lopper , parait actuellement indispensable pour as* 
surer le bien-être de la société , et ppur faire ces«» 
«er le ^lectade affligeant de miUiers de personnes 



(156)^ 

périssant de besoin au mîBea d'une 6ara})on- 
dance de nu^ens pour bien élever) instruire^ 
eiiiployer, nourrir, et mettre dans une aisance 
conveo^ble une population au moins quatre fois 
plus nombreuse cpe k nètre,» 



V 
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CHAPITRE lit ' 



Bxamên impattial du plan pratique , (si des 

opinions spéculatives dç 31. Owen^ indiquant 
^un côté les avantagea j ef dfi tautrê te» 
(^savantages^ insépfirable^ de leur, adoption.^ 



l » I 

...i. 



eiptimé, dàds les fënillès qui pré- 
cèdent 5 la plus haute admiration pour Fart 
éloftiiiaot àéùtoyé dâhs l'âablissement de NeW- 
, cëttitvie fibriqùe de coton, et pour les 
priocîfyes^ de commerce qui ont été adoptés par 
If . threnr , 'Hi if est pas tiëcîdssath^ dê révénif 
ici sur cette partie du sujet de cet ouvrage. Dâns 
toute côltiniBatiûiiv îl' éVidieiknlEùekif importani 
d'être iiidëpendànt , autant que possible , des acci- 
ém^"^ éb» iiicc^yàkiéns qû'éhtraiûeut' lës 
provisiormemens lires de l'étranger, et suiLout 
poiir^t)^ ifÂ ar rapport aux objets de première 
ttécessitié*; 9ft O^en 4'ëtë ôt>I%é; (fiiiii ^uêlqiieé 

cérooustanccs, r^^l/i^ c^^^/^(fa/ztà cet éganl. 

^ Lè prix du Ibrmage de' là terré, le tnknqué 
iotai de combustible, qu'on peut classer au noni- 

iMiedespreimètes nécessités ils* ne, doidifFil^ 



été obligé de se procurer des approTOÎonilettlelfS 
des contrées voisines,^ oat multiplié la d^eosé 
et les dtfBciiUës cle .aoa étublnsegieat^ U a sans 
doute pesé ces inconvénieus ^ et dans le nouvel 
étabUssement «{u'il propose^ feodé sur l'agricut- 
ture^ il tâchera de se placer dans une position plus 
indépendante. Le grand avantage d'aT(Hr des com- 
bustibles à y clou té, et à des prix raisonnables» est 
un objet dont il est sans doute bien avèrti. une 
situation sèche et saine , de l'eau de bonne qua- 
lité en abondance , etun local qui réunisse tous 
les avantages d'une Hbre communtcation , à peu 
^ firais , avec des villes e). 4es« villages^ sont aussi 
des eoi|ditions et des objets d'une grande ioh* 
|)0rtance. Avec ceu^<^ci^ et d'autres enooreud'uttS 
pâture seeondaire, le^pouvel ^abfarieotqnty sens 
s|K>n b^ile direction y ne, sera pas feulement 
mwA^^vx aux ifliéresséi^9..inais il. le- serar him 
plus encore aux das^^ ouvnéres. Il en résultera 
d!aiUeufs des avantages dW grand itf^érfii publia. 
Le terrain , sous la dû cction d'hommes capal)les , 
. reynplira .ly)us les ob)e|s pi»e frri|>e exp^meifitala 
placée de la manière la plus favorable , ainsi que 
d'écQle ,poi|r ^ l'art de cuJtÎYer les jardins. Cs 
n'est pas tout, de nouveaux principes de oooh 
l^erce s'établiront $ur la base de la bonne foi et 
des sociaux ; et |es pouls et les mesures dont 
)i^.|iiens sans principes se servent frauduleusement 



I 
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uyec tmt de £aicdité| •eront en^ployés avec équité 
et bdom ioL On atm des Toes plus étndae» tiir 
la liberté du commerce, et l'expérience indicjuera 
dé plus phs quels 80Qt kf»j>éi|tëfioei de kocm 
somuiation intérieure. Rien ne sera perdu^ en 
combinant ainsi IVgncnkure et les manufiictores; 
l'engraiâ se trouvera eu abondance sur les lieux 
xnémeSy et le nombre d'individus mettra les pro- 
priétnires , dans la mauvaise suson , en état de 
prévenir les pertes que les agriculteurs éprou- 
vent -somFent par le dé&ol de bras nëeeisaires : 
enfin le détail des avantages évidens qu'on pourra 
velirer^ ce nouveail plan d'économie nationaje, 
présentera une somme totale de résultats utiles 
d'mie Uett plos grande importance- que ne pen- 
• vent les concevoir ceux qui ne connaissent que le 
système actuel descbaumjères ( Cottage ^êUmy 

Le capital nécessaire pour fidre l'expérience de 
ce plan doit, )e crois^ être ràdisé par un empi^unt; 
la oonmranaoté dépendra , comme dans d'autres 
établissemens | du travail de ses membres qui doi- 
vent jouir de Jtons les avantages civik, moraux 
et religieux dont jouissent actuellement les mem^ 
bres de la eolome de New-LanailL; ainsi une 
communauté d'intérêts indâYisib.les n'est poiot 
fobjet du plan proposé. 

Les rfbts salutaires qm ràulteraient évidem* 
ment de remploi^ à certaines pénodeS| et suivant 
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aux travaux de ragrlculture , et pàrtkulièfeinent 
de oeut de ces ouvriers qui ^èNiiit nû-de^i» de 
vingt ans, sont dfeS objets dîgnès dë 1 esprit philan- 
thropique de M. Chreu. U'estextrémementà désirer 
que là sage pèJtcè et lliutnatiît^ Héû plàtée de 
M, Oweu envers les ouvriers , et partictUiêremeat 



puisse en(in avoir une influence salutaire sUr totii 
lès propriétaires de fabriqtiët* Gé^éàeAÏ jë Â^à 
aucun doute que si le plan de M, Ov^eni estéxëculé, 
A ne sdtf éiidéniiiiéht proilvé, pàt h pi^âtiqùé et 
par Teipérience, què Fintérêt des manufactures 
est* 'ilifittieineiît Ué kttt! mesofës â 'diiûéittùiéA 

demandées par l'auteur des Nouyelléà Vues. 
^ Codvaiûca que |e bien loin Aé téiiint 
tous lè*' moyens et toutes les cdnriâisèances riëôes^ 
saires pour développer les avantages probaldes 
4fiê U ^ibùnl {Proposé pir^l^hté enf l^ébfd^ Hfkàn^ 
factures et du commerce; limité par le temps que 
)é puis ddnner â e€t dùVfage , et ayant df^'ùe^ 
points à e^ai!uidei% que je' regarde' comme de la 

preiûière ittïpoi4ùeéV H teit^&é bé^ë v partie' 

de moti sujet en obi^rvant simplîémeiit , et comme 
lÉti' fiât cef'tàiif / que Mi Owetf à i«éeUêâQiëttt étà- 
plojé de la manière la plus haibile la division 
dà travail imantid et mécAbique ^ et qû^il a d'ail- 
leorS con^né ayeé un art admirable ces deux 
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mofflos dPéoonoKtte socble^poiiraMirer le plus 

grand avantage possible à la commuDauté. Je suis 
•4oiie dans la -conyiotioa la phis intime daMecés 
de cette bienfaisante entreprise sous tous ses 
rapports, e( je ne puis douter de son importance 
et de son utilité. 

' Jwsqu^à présent^ j'ai eu à remplir ^agréable t^ 
eke de rendre un juste tribut d'éloges aux grands 
talens de M. Owen, qui n'a point de rivauj; comme 
réformateur pratique. Mais afin de donner à l'é- 
tablissement en questionle caractère d'une utile ins^' 
tittttionpubliquè so«s di|S rapports mai vus ou mal 
conçus par l'auteur des Nouvelles Vues, je suis forcé 
• de oombattre^directemeol deux x>pimons princî- . 

pales, d'après lesquelles il a établi son système sur la 
V Ibrmation du oaractèrede l'bamme; S'il fillait une 

. apiJogie pour entrer dans cette dbcussîon , je 
ne crois pas pourvoir en présenter nne .meiUemnp 
que d'affirmer, eemrae un fidt certaûi , que Po- 
pinion.des plus chauds partisans des Nouvelles 
Vues, que je connaisses Angleterre et en France^ 
à très -peu d'exception» près, est, qu'à moins 
d'éearter des ouvragés de M. Owen les'doctrines 
que je vais indiquer, et sur lesquelles il insiste, 

. saveic : .ce que- l-homme n'a individueUemei^t au- 
cune part dans ^là formation de son propre carac- 
tère , et que^ l'intérêt personnel est le grand 
priiMsipe des aolioM' bunMineS|}) son^ pkn sera 
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¥e)et^ par ta portion lapins éclairée de k Société) 
comme étant un fkvx système de réformatioa 
générale quelanûson tièpetttapproiivèr.CSoiiVaiDcu 
de la justesse de cette opinion, et voyant Fin^ 
flûence immense qu'auront des notions justes sur 
cet important sujet, y^our déterminer àaccueiUir 
fiiTorablement les Nouvdles Yueii dans touttts les 
contrées de TEurope , je sens qu'il est de mon 
devoir, tomme partisan du système des Nouvelles 
Vues de M. Otren, de tâcher , quoique imparfai- 
tement, et sans succès peut-être, d'écartar les seu- 
les objections qui s'opposent à leur adoption. 

Avant d'entreprendre d'indiquer ce que je 
crois , malgré toute Aa défêrenCef pour Pek|»é* 
rien ce de M. Owen, être &ux dans ses ofunions 
'spéculatives, je demande 'qp'on ne se persuade 
pas que j'entende cependant que ces erreurs, si 
celles existent, soient regardées 4X>mme un obstacle 

Pétablissement du pian ^périmeutal <^u'U 

^{MTOpOSCr 

Dans une espérienee prirticdliire , telle que 

i:elle actuellement faite à New-Lanark, ainsi que 
dans celle, qu'on propose, les àtm' diocCrines en 
question ne constituent aucune partie de la con- 
venti<Hi entre- 4es ouvrim et htm <ktéBà. Le fiÂt 
* est que les ouvriers sont instruits de leur devoir 
aavers bien et envers les( hbinmes , Kiivant leur 
discipline religieuse^ et qu'ils apprennent dansk!> 
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•aiotea écritures ^qu^ih p^^eM^toumer ou vers 
ia droiie, ou ifèm la gçtuehe y> 

Le cas serait bien 4ifiEéreiit si les Nouvelles Vues 
dément cbtmàr la àaiictî(N[i du gouvememeot. 
Alors les piiacipes svuiJbsquçls oa entendrait 




mettre ce syslÀne en prMI^e, servent le premier 

objet à examiner. 

U doit être éyîdepty surtout dans ITétat actuel 

de la société y que la doctrine qui établirait que la 
fimnation du. caractèreliumaio y et par coméquent 
lés actions des hommes , ne dépendent en aucune 
manière de nous^mém^, mais, seiiiement des pr^ 
eonstauces dans lesquelles nous sommes placés , 
serait seule une rai^n suffisait de .^re rejetei^ 
l'ensembledecesyst^mepartous les gouvernemens; 
Je cuois sincèrement que, c^ serait le devoir du 
jGopyentoneot Britannique. 

Une observation se présentera naturellement à 
l'esprit de mes lecteurs^ eu se rappelant que j'ai 
eiqpressémeDt.restneint l'objet de œt oi:^yr.age'aux 
classes D4?riéres , jp^u^v/rea et à leu^rs enfims, 
• et sndput. que l'ai reconnu que. cea doctrines er- 
ronées n'ont, à ^e,\^-Lanark y aucune intluence sur 
l'espiit des ouvriers ;. c'est que je parais en évidente 
jQOntradiistion en d^cutant ces mêmes doctrines 
eopune d'importans ol^e^ {iés au but de Cft pu- 
vrage. J ai/deux r^Js^îrls pour en agir ainsi : la 
premiène> est.qiié si M. Owen^ persuadé )^r des^ 
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ceux que je possède^ s'explique lui-même d'une 
uamère satiafrisante wr oei points èssentids^ je 
serai alors en ^tat , comme je le prouverai bientôt, 
depësèntèrde nottT#|^ motifr de la plus grand» 
force pour détermine^^usicors personnes à con- 
courir à rétablissement proposé* L'autre raison 
est que , pounru qae M. Owen ae persimde de k 
comrenaoCe d'écarter les objections qu'on lui op 
pose, il est plus que probaMe que le GfOuvem^ 
ment Biîtannique se cr-oira autorisé alors à mettre 
les vues de M. Owen à l'épreuve. Ayant ainsi fran- 
>ebemeat donné les raisons qui me portent à dis- 
euter, quélqae ipresU ^fue je sois par le temps, 
deux doctrines favorites d'un homme pour qui je 
professe le pins baut respect , j'espère pooTW aree 
candeur, et avec les égards qui lui sont dus , par- 
venir, par mon zele ardent, à le conduire ayee 
nmiLFauteldela'iféfité*- 

Le principe social, est exclusivement l'axe sur 
lequel M. Owen fiiit mouyoir toutes les mUSkm 
de-s hommes. Le prindpe rationnel en est formel- 
lement rqeté, coitame règle de la vie ; par oonsé* 
quent le souverain principe du devoir ne forme, 
en théorie, aaàine partie du eode politique ét 
moral des Nouvelles Vues. 

L'homme est eréé pour là soeiété; la société est 

fondée sur des pelatioy ^| des dépendances et dea 

» 
» 
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%méâùm iimta«Ueft« L'ordre cfst laspreimire etr 

pression de la société dans son enfance. L'ordre 
ne pçut eiister sans lois ; — point de lois sans lé- 
gidatenrs ; — point de législateurs sans autorité i 
— point d'autorité sans obéissance^ — et point 
d'obéissance vertueuse sané un sentiment dederoir* 
C'est là le principe universel en politique , en 
morale et en relî^mi, qid, ainsi que la gravitation 
dans le monde matériel , maintient uu ordre et une 
]iarmome]iivariaUes.€e grand pouvoir qui dirige 
tous les mouvemens vertueux du cœur humain , 
est fondé sur les principes universels de l'unité y 
sdeh permanence constante et de la dignité de la 
vérité. Un écrivain célèbre a remarqué^) «?ec au^ 
tant de simplicité que de force ^ <^ qu^ rien-n'est 
capable de qous mettre dans robligatiou de faire 
ce qui paratt mal à notre jugement. On peut sup- 
poser qu'il est de notre intérêt , mais on ne peut pas 
supposer qu^ est de notre dev<nr de mallaire : la 
force peut contraindre y l'intérêt peut séduire , le 
plaisir peut persuader I mai&la raison seule peut 
obliger. C'est la seule autorité que les êtres rai- 
sonnables puissent connaître, et la seulealaquelle^ 
ils doivent obéir (19). » 

Les affections bien développées et affermies par 
leur accord avec le jugement, la raison et la 
conscienjce , sont les expressions par&ites des pou* 
voira de l'homme « comme être railonnable et 
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social. U fiittt qae la rdatio9t:eiitr6 TaflEbctiofi et lia 

jugement soit toujours maint^uue. 

Lorsque les affectioiis domîment éxelasivement^ 
ITiomme est gouverné par l'instinct et par les prin- 
cipes animaux de sa constitution* Lorsqpie le rai- 
sonnement , qui n'est pas fondé sur des vérités évi- 
dentes par elles-mêmes, vient à prévaloir, excepté 
dansiez vérités spéculatives, purement abstraites, 
laiaiblesse et l'erreur sont inévitables. 
« Quant aux en&ns, qui ne sont que des animaux 
avant de devenir des êtres ra^soni^bles , les affeo 
tions sont les grands înstrumens d'instruction; 
elles sont les organes de l'homme devenu raison- 
nable, et alors elles doivent être gouvernées par 
le jugement, par la raison et par la conscience. 
Le jugement et la raison des parens et des ins* 
tituteurs tiennent Uei^ d\\ de çes facultés çhez 
iesen&ns^ ' 

L'homme a dès devoirs j4ùè élèves que cemt que 
tes affections peuvent accomplir. Souvent , eo efl^t, 
pour renrplir un trôle liOnoraï)te et plein de 
gnité , les aHections et les pa^ion^s doivent être 
soumisjBS et va^cues. J'attribuèpresque tousles vices • 
politiques et moraux , actueUemenfe existans dans^ 

soaété, au dé&ut du sens^moràt du devoir. 

Le grand pacte d'union qui lie les communautés 

s » 

sociales et les. nations , ne dépmid pas de lintérét 
J)îirtiçtilîcr ni du plaisir , piaiç du devoir.. 
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Le. de^Toir est l'essence d« F^prit public ; la 
•ramissioii au d^oir est la perfection la plu& di»- 
^motive d'une âme noble et supérieure. 

Donner à Vhoimae ]m qualités nécessaire» pour 
faire le voyage de U w, ^ Kii8tniiÉ»«t seoUmait 
à la pratique et à i'exerjcice. d&. ses pouvoirs et de 
ses fiiGiiEés actives , o'est adopter en graine partie 
le système d'Épicurç. U e^i aussi impraticable de 
donner aux homlnes ka qualités nécessaires pour 
suivre d'un pas ferme le sentier de ITiomiettr et 
de la verte par un ^stème d'intéréfcpersonnel , par 
\q développement des affidcticms bienv«llantes , 
qu'il rest de fiire mi voyage heureux sur l'Océan, 
quelle que soit Pexcdkfite construction du vais- 
seau qni vous pcurte, quelle que soit la perfecUon 
de son gi^mt, de ses voiles , s'il esl sans gouver- 
nail , sans çompas et sans pilote. 

Dans le jugemœt, si respectable par jUry, sur 
les droits et les privilèges des hommes , ce ifest 
p«8 seulement par les suggnltifw des affiliions 
lienfaisantes que les déclarations des honnêtes 
' jurés sont dictées. Ce: n'fis^ p^s e^du^v^^u^ sur 
les affections bienveillantes que les communautés 
et les nations placent la base de l'action de leurs 
relations et de leur< oblig^itions mutuelles. Ici l'in- 
térêt personnel doit céder au bien puljhc , et le 
devoir doil> être à l'ordre du jour. 
Le sens moral ou le devoir diffère essentielle- 
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ment de l'intérêt individuel ou du bonheur. Uest 
peut-être de. mon intérêt personnel de fiike nn 
acte de bonté envers un homme cpien est indigne ^ 
acte qui le mettra en état de mûre k d'autres j mais 
très «certainement cet acte est alors contraire i 
mon devoir* Mépriser Fintérét lorsqu'il est d'ac- 
eord avec le devoir, c'est le comble de la folie; 
mais agir en opposition à ce que dictent la raison 
et ta oonsdienee, est indigne de l'homme comme 
ajgent moral, responsable, envers Dieu et envers 
la société 9 de ses actions. Dans tous les cas.oùIe5 
intérêts des hommes sont d'acGor^l avec leur devoir, 
ib ont des motifs raisonnables d'agu'; et ils n'en 
ont pas lorsque leurs intérêts et leurs devoirs sont 
en opposition. C'est enfin sur l'antd-saoré du de- 
voir seul qu'on peut jouir des sentlmens purs' de 
la vertu ^ des bénéc^ctions- les pluç préci^ises de 
ht pélrgîon. 

JWi^ets que M. Owren, en plaçant le principe 
eu le motif général des actions des hommes dans le 
plaisir et l'intérêt personne), peut en appeler à I-au- 
^ torité de quelques morahsteb , de quelques- tàéo-' 
logîens 5 en faveur de son opinion. 

li^tërêt personnel et les pbôsirs raismmaUes j 
bien entendus, sont les eonséqnences de toutes 
les actions dictées par les mc»t& du deroir. Substi- 
tuer l'effet à la cause, ou la cause à Feffet, et regarder 
l'ÎAtérêt personoel ou le bonheur «KKtnme un prio^ 
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tipe (f action indépendaDt du devoir , c'est déroger 
à 1^ nature n^nns^e de rkomne,* </<89t hii ra^ir 
toute sa dî^ilé^ Dea «ieti& aus^ bas et aussi m» 
lissant chas les bomme»^ comme êtres raison- 
nables, plaçant ks mattres de la terre an myean - 
de& ammaux des dbamps. Ce n e&t pas sur les cir- 
constances du lieu^'deia Baksahee, de la beauté 
ou de la richesse d'un pays , ni sur les succès qu ou 
peut obtenir, ou sur les lauriers de la victoire} que' 
peut être fondée la base sur laquelle l'esprit public 
et le deymr social .élèvent leura formes pures et 
majestueuses. Ce ne sont pas non plus les attraits 
dix plaisir, les jouissauoes^ db nos désira et de nos 
passions, eu Pacquiskion des nchesses,. qui peuy^ 
étendre et assurer les intérêts de la vertu et de la 
rdî^om. L'espoir d'im bonheur étemel, oomine 
«motif d^action , est même trop impuissant pour 
préserver les honunes tourner tantât à droite-, 
tantôt gauche , dans leur carrière rdgieuse , sur 
le ^obe que nma^habitons. 

L'observation et l'expérience prouvent qu'il est 
plus absurde de fonder la- conduis des boonnea. 
sur lénr kitérél ou leur bonheur , sans les diriger 
par les préceptes de la raison et de la conscience > 
•qu'il ne le serait de vouloir &ire le tour de l'Eu^ 
rope sur des béquilles , plutôt que d'obéir aux 
mouvemens insëncti& de b nature en marchank 
Ce serait se li/vrer à uu }eu de basai d aveç le hour- 
heur. 
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Le évèlime langage de Job Ml dtfmNMirs A» 

système d'intérêt et de l>onheur individuel ^ sys- 



T 









mâles vertus j ne produit , comme un jardin aban- 
donné, que des fleurs et des prlies, Imp a rsiasai t 

triste , décoloré et sans utilité , et il disait : 
* « Je tiendrai ferme k ma droiture, et je ne 
m'en dëpaitini pas ; mon eeenr ne me &ra point 
de reproche tant que je vivrai. » C'est une incon- 
testable Térité , que le principe universel du devoir 
paraît avoir été gravé , par lâ main de Dieu même , 
dans la nature raiJBonnable et aodale del'hoiimie* 
C'est sur ce rocher inébranlable que la Providence 
a fondé la religion naturelle et la religUm révélée.. 
Depuis les engagemens les plus ordinaires de rhoa-<* 
neor jusqu'à ces «i^igemens solennels qui consti- 
tuent parles hens de runion les corps politiques,. 
ét jusqu'à ces eii§»|geaiens bien plus élevés encore , 
ees liens sacrés de la reconnaissance et de l'amour 
envers Dieu, tout dépend du principe du devoir.. 
Supposer que des âtoyens pniss^t avoir vérita-^ 
blementun esprit public, ou que des homjmesse 
disant mèoibres de sèctes ou d'établissemens rdi- 
^eux, remplissent les obligs^tions qui leur sont 
imposées par la Providence et par la société, en 
agissant par le seul motif de l'espoir des avantages 
k reçueillir et des plaisirs dont ik jouiront^ c'est 
nous tromper nous-mêmes , c'est insulter à la Di- 
vinité. Mettre sa confiance dans une conduite aussi 
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peu légitime, c'est Cadre ua commerce politique^;; 

fam sa cour, coinmerîmaiorUi Reid l'a dit^ 
à la vertu pour sa fortune^ c'est servir le Roi des 
Rois, non pa&pto^ loyauté et par devoir,. lirais par 

la passioa \Ue et basse d'ol)tenir l'objet , de no^ . . 
désirs. 

D'après la connaissance que j'ai da Caractère 
iHcoÊisant de M. Owen, <{iû. m!a plasieurs.foiii. . 
pressé d'exammer lesNouv^les Tues avec toute 
liberté, et toute frandbi&e>, m(& repose;..^, sa . ^ 
droiture pour méditer observations que je nu^ 
suis permis de Ëiire sur luette |iartie es^eutiellc de 
son plan de réforme. S, sous quelques rapports,, 
elles douueut une fausse idçe de ses opinions e^ 
de ses sentîmes; oudi, dans cetlecir|(HHistanpe, je 
me suis trompé , on devra me pardonuer ; c^ir je 
puis dire qu'il me contait trop bien pour croire 
que j'aie eu jamais l'intention de lui nuire. , 

Quant à Topiniou.. que la formation du oarac^ 
tère humamnedépend auounenmit de nouB^émes^ 
on ne peut s'y méprendre; elle est la base fonda-^ 
mentale dusystèmedesNouvcBesyiies.Po»irévîter 
cependant tout malentendu ^ ^e citerai ici mdt , à 
mot , deux, passages, tirés: de F£ssai de M. Owei^ 
sur le caractère humain, ce Dès les temps les plus re^ 
culés , le monde a été dans l'habitude d'agir d'à--, 
près la supposition que chacun individuellement 

formeson propre caractère, et <pie par. ooasé^pieall * 

1 
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H est respoDijabla de tous ses OTirimerai et <fe toutes 
se» Mntades, méritant la récompense due 'ans 
.tins et la punition due aux autres. Tous les sys- 
tèmes qui ont été établis parmi les hommes, ont 

été basés sur ces faux principes ; mais lorsqu'on les 
mettra à l'épreuve d^in examen impartial, on les 
trouvera non-seulement mal fondés , mais encore 
«n opposition directe à toute expérience «t à l'é- 
videnée même de nos senç. » 

« Ce n'est pas là une légère erreur, qui n'en^ 
tnine que des conséquences peu imporb|ntes ; 
c'est j au contraire , une erreur fondamentale de 
la plus haute ii^œnce ; elle a^t sw tout ce qui 
nous coijcerne , et on la reconnaîtra peut-être pour 
la véritable et l'unique origine du mal : die en- 
fante et perpétue l'ignorance , la haine et la ven- 
geance , là oà, sans cette erreur, la bonne intet» 
ligence^ la confiance et la boiité devraient régner. 
Tel a été jusqu'à présent le mauvais génie du 
monde. H écarte l'homme de l'homme dans tontes 
les régions de la terre , et rend ennemis ceux qui, 
sans eelte erreur grossière, auraient joui des bons 
offices et de Tamitié sincère des autres 3 c'est une 
erreur enfin qpk entraine h misère et tontes ses 
conséqueuceç. » 

a Cette erreurs» ajoute-t-il,«iiepeutpluseustér; 

car chaque jour rendra de plus en plus évident qiie 
- le ci^rac^ce de, l'homme est, 9an& une seule ex-* 
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tèpliob) toujours formé pour luij qu'il peut étr« 
et fptil est principsietnent par ses prélléoes* 
seurs; qu'ils lui donnent ou peuvent lui donner 
ses idëes et ses habitudes , lesquelles soot les ageos 
quigouvernentet quidirigeat saconduite. L'homme 

par oonsÀpieiit n'a jamaÀ formé | m même il n'est 

pas possiljle qu'il puisse former son propre carac- 
tère (j8o). » 

II n'est pas dans mon inten6<m d'entrer daps 
taxe discussion métaphysique sur les importantes 
opinions reitfermées dans oes deuai paragraphes. 
D'après la lo^que perfectionnée de l'école mo- 
derne^ pour laquelle nous ayons de si\grBndea 
obligations à lord Bacon, à Newton, k Reid, et 
au professeur Stewart d'Ëdimbonrgi je. suis obbgé 
de renoncer & essayer de prouver , par des actes 
de ' raisonnement I que la formation, du caractère 
humain dépend k la fois de nos pouvoirs indivi- 
duels, dont la Providence nous a tous pourvus, et 
de la bonne ou manvaise éducation que nous avons 
reçue, ainsi que de la positio|L dans laquelle nous 
sommes placés. 

L'évidence du pouvoir donné à l'homme d'ac- 
•quérir l'habitude de la réflexion, et, si l'on peut 
s'exprimer ainsi , de porter l'oeil de son esprit ia- 
téri^urement en lui-même., se manifeste par les 
opéraBous évidentes de ce pouvoir qui produit 
eroyauce fondée sur la consçieuc^ 
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Les actes du raisonnement sont donc exclus d 
car on n'a aucun point fixe de départ pour la dia« 
cussion , excepté deux opinions opposées , dont 
Fnne doit étte vraie et Taiitre fiinsse. 

Que les êtres raisonnables possèdent le pouvoir 
de &ire le bien ou de &ire le mal; que la Provi- 
dence ait avec bonté accordé à l'honime le pouvoir 
de distinguer le bien du mal ; que la raison et k 
conscience aient été données it Phomme, afin de 
lui indiquer ses relations avec Dieu , avec ses sem- 
Mabled , et avec les ouvrages de là création et de 
la Providence; ce sont là Aes vérités évidentes y 
aussi indéjpendantes de la &culté de la raison , que 
le soleil au firmament est indépendant de la terre 
que nous habitons. 

Tout ce qu'on peut faire dans de pareils sujets, 
à moins qu'on ne se refuse aii jugement com- 
mun , ou , ce qui est la même cliose , au sens 
commun des hommes,, c'est de suivre la maxime 
deM.Hume: ccCeux, dit-il, quiontmé h réafilédes 
distinctions morales, peuvent être rangés parmi 
les dbputans de mauvaise foi , qui ne croient pas 
réellement aux 0|^inions qu'ils défendent, mais 
qui s'engagent dans la dignité par affectation, par 
un esprit d'opposition , ou par le désir de faire 
'l^teuve dPun esprit et d'un génie supérieurs au resie 
des hommes ; il n'est pas non plus concevable 
qu'aucune créature hun^sioe ait jamais pu cnm 
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^^êvDenieiit qtie toi» les caractères et toutes les 

actions eussent le même titre au respect et à Pa- 
wour de «es semblables» 

« Quelque grande que puisse être Pinsensibilîté 
d^ttQ homme, il est impossible qu'il ne soit.souveat 
fmcbé & la Tue dn bien ou du mîd; et malgré 
l'opiniâtreté de ses sentimenSi ilnepeut s'empêcher 
de reiikiarqner que les aùtres-sont susceptibles des 
mêmes impressions. Le seul moyen donc qui reste 
pour convaincre un antagoniste de cette espèce , 
est de le laisser à ses propres réflexions : car enfin, 
lorsqu'il verra que personne ne s'avise de le con- 
trarier, il est très-probable que de lui-même , et 
par pure lassitude , il viendra se ranger du coté du 
sens commun et de la raison. » . 

Ce serait une chose impardonnable et extreme- 
meM injuste , de ma part, (Fappliquer & M«-Owen 
les dispositions dont il est question dans cette 
âtation. Mon motif personnel., en la préfikant i 
d'autres, tirées des ouvrages d'autres écrivains 
aussi célèbres, est amplement et uniquement parce 
que M. Hume était , de tous les hongimes , le moins 
sujet à adopter des erreurs vulgaires. Je suîsoQf)* 
vaincu que M. Owen, en fixant ses idées sur ses 
sources favorites etimportantes de bonheur^ les af- 
*fiBCtions bienveîHantes^ aura- élé de bonne &i , et 
. sans s'en apercevoir, entraîné iasenûblem^td^ns 
iune erreur d&saclaméal opposée nu jugeoMnt-gom- 
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mua des hommes. Qu'il ait découvert runiver- 
sdle erreur par laqueUe» lé genlre humain a éùk 
trompé jusqu'à présent ^ eu plaçant le perfection* 
nemimt et le bonheur de la masse de l'espèce 
humaine exclusivement dans les connaissances spé- 
oulatÎTeè ou diU» l'indindualité de l'homme^ on 
doit l'accorder : mais , par contre , qu^ se sôit' jeté 
dans Fextréme o|pposé) et qu'il ait exclu l'indivi- 
duaUtéde toole part dans laformation du dwraclAra 
d'un individu^ quel qu'il soit, est, je crois» tout aussi 
vraL Lliomme , dans sa compoûtioii, a été te- 
gardé, par les philosophes anciens et par les mo- 
dernes ;:comme w abf^é de runiyer^. Son iiîsi- 
tinct animal et ses passions , ainsi que ses pouvoirs 
et ses facultés iuteUectuellœ^ sont éminémmmt 
oaraetérisés dans ses actions et dans sa conduite. 
Tons4es systèmes relatif, à, des objets ou à des sur 
îéts qui ont des qualités ou des propriétés de 
différentes espèces » et qui forment un tout consis- 
tant^ doivent éire erromiéa lorsqu'ils sont d'une 
nature exclusiv&p 

. &'ila'en était pas aiod; il serait tout aussi sensé 

d appliquer le Code des lois poUtiques et morales 
aux dhevau ,v^'«uk honunes. Que le^ canietire 
de la généralité de la race humaine dépende priu- 
cSpaloment des raosens assignées par M. Owen, je 
.le erois fermement; mais qu'il ait existé et qu'il 
âisate aetueUemeot des miUîers d'individus qui 
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ont formé leair propre caraetère, coocurremment 
avec des circonstances qui ne sont nullement rares^ 
ni dans les tociétés civilisées, m phes les tribus des 
sauvages , je n'en doute pas plus que de ma propce 
exisleace. L'auteur des Kbiivelles Vues offre une 
pieuve frappante de la vérité de cette opiiûpa 
dans soô propre caraetère» :Sans maître et sans, 
entrer dans les écoles de plnlôsoptiie , il a , par 
plus de vingt années, d'études , pénétré , à force de 
méditations, jusqu^au ten^ple sacré delà vérité et 
de la bienveillance. 

Je ne puis m'empécber de eomparêr Fexempie 
du digne é\ éque Berkley , sous plusieurs rappçrts , 
à celui de l'auteur de^ DIpuvelles V\ues. Le savant 

et pieux évéque possédait un esprit élevé par ses 
vues sublimes sur la spiritualité de l'hon^n^^ Ajr^ 
demment ooenpé & éontèmpler les beautés du 
monde spirituel, son ima^nation prit un empire, 
•despotique, non-seulement suir son entendement , 
mais encore sur ses sens: il ni^it l'existence du 
soleil^ de la lune,- et méine de nptre gjiobe, et 
de toutes les riches productions du monde ma- 
tériel. Ilejetan.t ainû le témoignage de ses sens, 
il devint un par&ît sceptique , quant à l%xisténcd 
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par ses adversaires, à çause ^l'une inattention 
bien frappante de leur part 
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Us lui permireoit de pr^dre une erreur pour 
une vérité évidente. Tartant ainsi d'un premier 
point iœ^i^aire y il n'y avait plus de possibilité de 
réfuter son système , qu'il défendait avec toute 
l'adresse de Técole d'Aristote. La conduite de 
M. Owen est la même à plusieurs égards. En conr 
templantles beautés des signes sensibles des alTec- 
lions sociales 9 qui ont £iit son étude favorite 
pendant la plus grande partie ^e sa vie , son ' 
imagination a pris une autpnté -Ulimitée sur son 
jugement, et l'a induit à r<^eter oétte conscience 
intime^ dont la croyance de Tiadividualité , pour 
me ser^ de ses propres eipressions, â^[>end 
entièrement. Plans cet état de choses , tenter de 
le convaincre du. contraire par les moyens ordi- 
naires de la raison^ serait le comble de l'absurdité. 
Tout ce qii'on peut fisûre ^ est de Rengager à diri* 
ger son attenllon sur les opérations de son es- 
prit, et de ceux de ses semblables, avec Tin- " 
tention expresse de lui donner des nofions claires 
des différences espèces d'évidence de toute croyance 
humaine. 

< Cette t^cbe,, nécessaire.et d'un si baut intérêt , 
accomplie sur un isspiit ansn par, aussi Uen&d- 
sant que celui que possède, à un degré extraordi- 
ludre, le philanthrope du Nord, je suis convaincu 

qu'il apercevra aussitôt la cause de son eireur, 

Favo^é au plushaut degré de taleos supérieurs, 



Digitized by G 



/- 



i 



'( 179 ) - . 

il découvrira bienîtot l'égarement éitr^e qui 
^ecte l'ensemble du sysl;èni^ général sa philo- 
rsophie. Des tocs élevées se présenteront d'dttës^ 
méiaes à son esprit contemplatif, d'un côté sur U 
.justice diwey ^ de l'autre sur les drcAts et les 
devoirs moraux des liommes entre eux. Le bien- 
Ëdsant Auteur de la Nature., qui^a créé Thommé 
agent raisonnable et moral, le laisse agir comiii^ 
individu libre. 11 l'a doué du pouvoir de con- 
niftttre. cft de distinguer le bien' m Je m«l> '€t 
4'Qbéir à ce que lui dicte sa conscience. ' 

. 'Ce isosst là des vàrités évidentes.; fAt non Qft 
peut être plus absurde et plus injuste que de sup 
poser ^oue J'Étre .suprême .ait imposé .à .«es ep&ns . 
des devoirs A remplir , «ans leur avoir, avec bonté, 
.accordé le pouvoir d^ pbéir. tyran mêa^èp 
insensé et ambitieux , jie pomrsît cegardcir un 
ordie donné à ses esclaves^ exigeant l'exécutioa 
JdVc&ons .liors de leur pouvcar.^ ^e isamme^ '.exr 
îtravagant et absurde. ' ^ ^ 

D'après ces simples observations^ ^jon peut dér 
duire. les coroUaires suivans. D'aSïord , que ce . 
i^'est jûii le :^^voir ni les^hautes découvertes, dan^ 
lés sàences ^pii mettent les bommes en . .étal 'â$^ 
découvrir les vérités évidentes par elles-^mémes. 
En seûQnd UeU, que toutes les vérités .évidentes. 

soat reconnues, sur la biuiple e:îipobitiuii de leur 

sujet ou de leur objet, par tous les bommes , p»r. 
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les sâvans compe par les igporani^ , jw la simples 
action cf un pooYoir commiin à toii|;e Feqpèc^ bii,* 
maiae^ et inhéreut a leur constiLutlon. Troisième- 
ment ^ fifurce ijue les esprits dégagés de la iaiaLç 
inPqence des patsions et des préjugés , conçoivent 
à l'instant, et saps aucun eOprt de raison , toute 
vérité ésridente par dle^méme. Quatriéoiement , 
parce que tout système en physique^ dans les 
beaux ^ts, duis la philosophie moral^ et dans la 
jreligion, doit être nécessairement établi sur des 
vérités évidentes par ellesra^éi^es} et finalement 
parce que. ces vérités ne peuvent être découvertes 
jii réfutées p^ir des aete^ de raisonneinent , mais 
qu'elles d^ndent du ^mple jugement intmtif 
des hommes dégagés d^ préjugés et de passions. 
Je me îais fort dk croire que mon très^-digneami ^ 
M. Pv^;eti ; n(& fera pas d'objection à une seule de 
4Bei simples ^^rtipns. Je suis également convaincu^ 
connaissant son ardent amour pour la vérité ^ 
qu^il pèsera leur influence contre l'op^nipn exclu- 
sive qu'il a adoptée, &ute d'y réfléchir assez , re- 
lativement à l'individualité. 

Je ferai, encore un pas de plus que je n'ai fidt ' 
Jus^u^'à présent , çjijur m'assurer le plaisir dont je 
détnre de )Oui|*, esï me réunissant à mon and , à 
l'autel de U, ypf ilé. Je <ji4çWe dpnc francheinent, et 
i^ur^ <p^e,8i trouvais 4aii9 la né^s»: 
fi\^ 4 .<^)^rj^p|r L'i^ pu rautrejjie^ d^ux s^stèmes^ 
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irrésistible des causes indépendantes de nous- 
iuémès, ^èf adopterais , sdus bé^U(^ , ét de pré- 
feréticè, celui i]ue iVf . Owen èbMiàltV Mït raison , 
pour eo agir ainsi ^ serait (jae je suis de la même 
opînioh que f aïn&àble dActètbrPrSèè, Ht demôh tài^ 
^èn et vénérable professeur él ami Pimmortel 
Reid , qull y a tîâ'e trèii-gràiide relatioii réciprd^ê 
entre la faculté de distinguer le Ijien d'avec le 
iàsiy et Fesercice des affections bien&îsaiities : aiissî 
suis-je disposé à croire qiie Knfluence des affec- 
tions bien&isantes est nalnrettement plus pkissaiite' 
jpour pori»r FiespriC à h r^exion , qatà iiSe'le sont, 
les connaissances spéculativè^.' ' 

En émettant cette opinion , )ë prëseiité à l'au- 
teur des Nouvelles Vues le seul argument plausible 
^'on puisse trôlivér ^ iavèn» de^ màliiâe tini: 
verselle. . " ' *' * 

Ayâiit, de bonne foi, taché de porter la eoli- 
^ctiôtt daiis fespHt dè M: Ow£n, V^éSr pal^ 
pable d'adopter un système exclusif pour règle de 
. h Viè, pouir les Jînfii cémine poùi* lé^ Gentils, 
pour les Grecs et pour les Barbares y et particu- 
Kèrancbt' pon» fts pieaples titflibés^. )è n'ài jAti» 
qu'à ën appeler à sa bienveillance pour lui mdh- 
ti«r lés.inbti& im^érien^ tfii lë^jiressent d'exanù^ 
néf là vâtdftë des s^titimens «t ihk^t^^^ 
fai exprimés sjor ce sujet;.' ^* * ^ * -/'î- 
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Pour abrégej*, j'établifai^ comme une verke 
évidente^ qurS n'y a* pas de gQmernenmDl' <fiA\ 
veuille ni qui puisse admettre les Nouvelles Vues , 
rartout dans rélat immoral de la société actudle « 
si eDes étabussent' ime eiteur comme une yé* 
rite évidente par elle -rnéme, sur un point des 
l^lus împortans dans l'administration dë^ Ia justice. , 
Le jugement par jury , ce boulevard des droits des 
iionimes,; serait é^emnientdéUiût en adoptrâ . 
système comme Ib chêne antic|}i<e renversé parla _. 
t^ra{»éie>^ .1 

, loL jurisprudence serait regardée comme un ou- 
vTî^ge surérogatoif-e. On perdra^ de vue .les liens . 
les plus sacrés et les <{épendances tes ph$ délicates 
de la soçiëtéj la vie ressemj^lerait au vaissew 
sàr yOeéan à la merâ des vents et des 
orages. C'est assurément le suprême devoir du . 
jugem^t, pour nous diriger an port à la ;ân dii 
^^y^8^ de la vie ^ que de savoir prendre avantage 
d^ vente £^vorabIies^ et de sopporterdes tei:|ipétes 
impréTUes qui viennent ilbus assaillir. 

Quoique la doctrÂnie 4es ^Nouvelles Vues me 
paraisse, de peu de oonseqpence dâ«is l'établisse- 
ment du pl^n prop(}séçomme une fpp^j^ence, cepeq- 
dai^yç. regarde cette dçjc^rin^ S^mf^ çbsùcle 
insujra^onUj^le à l'adoption du nouy^^u^ plajj f ^f 
•^^•JPI^criieinent, A j'e^e .qu'jcnj jf|f: 
voyant avec soin et sévérité sy^^èijDg Ç*'^.î4^* 
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les Nouvelles Vues. M. Owen« ctevaincu lui^ 
.même deaconséqueBces, ne tardeMt (Mis à sous- - 

.crireà Toiômpn suivante ; sfiyoir, que nonobstant ' 
que légeuveroemeot de nous-mêmes dépende en 
grande partie de. l'exercicç des pouvoirs et des 
froullÀ dont- la Providence a doué - les hommes 
individuellement, cependant les caractères de la 
^à^éraUtë'des I|Oimnes qid n'opt pas acquis Thi^r 
bitudede la réflexion et du raisonnement^ dépen- 
.dent principalement des autres plus que de nçusr 
mêmes. J'alumdom.e avec plairir la.dààâon de là 
vérité de cette n)a3ioie,au.)\|g^{aent'Çomin^,d^ 
savada et des ignorans , , et fe me 4>rom.ets , .$ans 
vouloir lui. demander ^gràpe, d'avoir méxi^e up 
jpnr ressentiment . de^ mùn . jtrès * digne ami . i 
l'éclat de cette vérité.- Ce point importai t ga- 
, et pourvu qiie, Bil..(>wen dpnne au prinape 
miiversel du devoir la place essenlieQe^ qu'il 
.,dQit 3voir .da^ .son système , je serais forte- 
ment disposé à croire que le gouvemj^meiif ^ de 
Tempire uni de Grande-rBretagne et d1rland,e 
.Lui acoor^ra la conndêratipn à laquell^^ dans 
,tputa la ^ri;e. de l'e}£gressi/;^n.^ il yraiinent 
dro^., . .. . 

En plaçant ainsi les actions et la conduit^ des 
bpmmes. sur le piiocipe du devoir , e^t.tniméa^ 
temps reconnaissant la yérité^ et to^ l^^ iîirce de 
l'oïimon qpj^Bqrte >5»pif?.ftu^/a.oa^tft 8^%- 
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vcuK&e des individus déf>end pnacipâlemént d^euït* 

mêmes ; en adoptant d'ailleurs , dans tous leurs 
détails , les divers plaiis elCéUenS , renfermés dan» 
les Nouvdles iTties , la formation pkt&i» HsSlBi^ 
semens doit être extrêmement avantageuse aux 
classes ouvrières , Sus pàuvr^ et à levfrs etilans, 
* Si les observations ijùe je viens de faire sont in- 
suffisant» 'poùt GOtfVainjère Owen des 
de son système, il est possible qu'en dirigeant sonat-* 
tenCioff particoKèrement sûr h conduite dei hom- 
mes, îl voCtdra du mofbs les relire une seconde fois, 
li'opiuionestun élément essentiel et un des plus im~ 
j^rtans dsins tout pfafi rStiâOtiîialiïe dé tondnite. 
L'estime, l'aïnouret l'amitié, les obligations nio- 
fales, les devbirs^ civfls et l'admirable système dé ht 
religion divine, pour être des bien&its pour l'espèce 
bumâine^ dov^ent si^unii'àiil '^cSliièn^ insépàrableir 
de cette foi qui est produite par l'amotir et qui puri-' 
fie lé èœur. L'opinion ofa là: eéty^ihctr que noÉ 
^à^ënk ne dépendent aticuncment de nous-xué- 
mes individudlement, est évidemment une er-' 
•rëur dàngeréàsë'sOW tous lés ^lits Àèr ttté pO- 
litiqùés , inoVaul^ et feli^ux } et ellé* doit étrè 
regardée eomme- tdle par tout ce qu'il y à dè- 
jpardsans' dë l'ordre et de l'harniofliè qui cons- 
ttÙë&t'% ^skntë bt &fètce:t^ qiie 
HfesrKiitiohs. Si M. Owen veut renoncer aui dcu* 
^^réûrs |^rin«i)f^i^iié^^f^ ê vNx^ 
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"pluSy dans Jùoh |iiimblé o^Ëoioii, de difficulté pour * 
obtenir les suffrages des hommes d'uii esprit sage, 
a l'appui de éôn plan pratique de réformaiioà) su- 
périeur d'ailleurs à tous ceux qu'on projjose. Les 
avantages qui eoi résulteront seront incalculablea. 
Je tâcherai , ayant de terminer cette partie de 
mon ouvrage, d'indiquer seulement ceux de ces 
avantages que je re^rde côinine les plus impor* 
tans. 

1®. En prenait Pagrictdtnré èomniè baise prin* 
cipale , ainsi que jç l'ai déjà observé , on obtien- 
drài'éniiis dès ti^tolistânces notiteBès et fiivôràblesy 
tous les résultats qu'on peut allendre d'une ferme 
eiipértmentalé |i»lacée éous la direction de M. 
Ovren. 

a"^. On fera des Améliorations importantes dans 
IVft du jardinage. 

5**. Les Vues philanthropiques de M. Owen se- 
t6ht mi^eâ en iirSaiti<][ue relàtivéfnèht à la santé 

des ouvriers, el surtout de ceux au-dessous <lc 

t 

l'âge de vingt aûsj ^t on donnera dés Icçdhs d'é* 
coi^ôtnie dàhs fihtééét Aé^ âiàÀtf&éluVcs. 

4**. Des Vues raisonnées et importantes seront 
niiseB à Pépi^ve râàdvèîhèht àîîx doctiinessur 
la consommation intérieure et extérieure des ar~ 
tides de c6ibiliMè« ' ' / 

La population dont on se propose de com- 
poser la communauté est gestion, Sén^ii*à cëmme 
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récole la plus utile , et telle qu'excepté celle de 
New-Lanarky il n'en existe pas, dans laquetlè 
on puisse awjuénr des notions exactes sur la 
SGÎenoe de Fesprit ou des Acuités inteUectueUes. 

&*. L'instrument universel pour rendre les en- 
Ëuis» les adolesceps et ks hommes plus sages et 
mriUenrs, je veux dire Védacationy sm p^rfi»^ 
tienne. 

. Les précieux fnenfiâts de l^ospilalité et de 
la charité, si divinement recommandées dans les 
livres saints 9 seront manifesté et bénis. 

S**. La philosophie^ qoi jusqu'à présent n a fait 
qu'^arer les esprits des hmmnes en politiqne, 
en morale et en religion , reprendra son rang et 
ses fonctions comme ré^e de la vie. 

9*. L'art de guérir , dans une pareîBe réunion , 
composée des deux sexes, de jeunes et de vieox^ 
retirera les avantages les plus précieuxv.On-^écoii- 
vrira des faits sur lesquels on pourra compta, 
qui se lieront aux plus importantes considératioas 
qui doivent définitive'ment donner a la médecine 
pratique(âi).le caractère d'an art fiandé surla vraie 
science.- 

10''. Les talcûs nati^rels et le génie des enfans 
élevés d'après le système de M. Owen, seront dé* 
veloppés dans toute leur «impl^ natureUe* 
d'une manière bien supérieure à qui se pratique 
dans nos^ éçofçs moderffps. , . ^. j . - - . 
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' ll^ Cette belle vérité y la probUé est la meit- 
hure politique j sera''' démontrée dans toute soÂ 
excellence, et servira non-seulemeut de pré- 
oe{ri» spéculatii^ mai» encore comme la maxime la 

plus utile au genre humain. : 

£t fioaleitieiit', suivant moi 9 un avantage > qui 

n'est pas le moindre de tous ceux détaillés par 
M. Ovrea^y c'est que les vérités proclamées dans 
rÉcritore Sainte avec toute la majesté de l'auto- 
rité divine, sur les devoirs relatifs delà créature en- 
vers, son crà^teur^ et de l'homme envers l'homme^ 
seront rendues aussi familières aux savans qu^aux 
ignoraHs; et à ces sceptiques pratiques'^ faibles 
esprits , qui se perdent au milieu des causes se- 
condes , comme le navigateur sans instrument ni 
boussole sur une mer agitée par les tempêtes y 
qui cesseront enfin leurs absurdes bavardages en 
suivant les anneaux de cette chaîne universelle > 
qui lie les êtres raisonnables au créateur, au 
conservateur et aii sauveur des hommiâ^-; c'est 
ainsi qu'ils entreront humblement dans les sanc^ 
tuaires de la reli^on, où ils jouiront des joies 
sublimes qui découlent de Féclat divin de la sain- 
teté* Alors, au lieu de vouloir tenter, par dies 
moyens ima^naires ou profimes y de prouver que 
celui qui a fait les organes adooirables de la parole, 
' dont il a doué des créatures qui dépendent de lui, 
et qui leur a accordé la faculté d'inventer des lan^: 
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gages 9 n'ait pas lui-même le pouvoir y pagr des signe» 
sennbles^ de parler a« enftns dé llioniihé, ils 
se convaincront, en visitant les étabSsa^eus aux- 
Iqueb M. Owen prc^yose* de dèinier mSMme y 
qu'un langage universd a existé depuis le com- 
méncenieht du iriendé, ottdepuisIèëidtoéiQtâeiilies 
périodes de la création. Ils se convaincront que 
'odui qui a créé l'orcaUe pent èittêndrè', iquè celui 
qui a créé l'œil peut voir , et que celui qui a créé 
la langue peut parler d'une mamftre niirAâileuse 
k l'homme toujours feible , dépendant et misérable 
lorsqu'il n'estpassoutenn par le G-éateur de l'Uni- 
vers (22), 



La table qui m'a été envoyée par M. Owen , d 
que je ne crois pas ei^agérée^ montrera l'état de la 
population dans tons les rangs , professions ef eoH 
ploîs des babitans de l*Ëmpire uni de la Grande- 
firetague y etc. (25). 
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QUATRIEME PARTIE. 

DES SYSTÈMES D'ÉDUGATiaN, 

* • 

CHAPITRE PREMIER, 

X 

Observations générales sur V Éducation. 



CsCfiZ toiji^ \à& uatipns civilisées, on a reconnu 
{Wportaoce de Féduçatioii. Les diéolo^lens , 
les pbilûs6|p|iesi^ les^savans et les ^norans , ont été, 
upaiiime^sti|r ce suje|«.']NQiu^t^t cet accord d'a«- 
pinion sur le^ avantages inp^dculigibles qu'on en 
paal^retju^ ^ noup TpyOfis.» ^çi^^nt son^hi^t^ire, 
deux faits remarquables , qui n'ont pas en lieu dans, 
aucun autre Art 9 ni dans aucune autre science. 
wciâ;é^jt remarqpable par un principe progressif 
d'aoïélipr^ofç^ dans t^iJSi le^ ai;ts or<£iiaires de la 
np; çUe a ses ifuoovi^ens r^ogra^es en poUr 
tique et en mprale , qui savent, cf^mipe de leçons^ 












bornant ces observationsà l'bistoire de l'éducation , 
»»Aint ph}?i,eui» sièdps j/^s, \^\%m^fii^ 
À\x dernier , ce grand et important art de ^,Qf fecr 
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titopnft|in^.nt e&t resté statioimairçy aulieu défaire 
des progrès. On peut assigner bien des causes de 
ce fait déplorable. Je .mfî hi^der^i d'indiquer 
celles que je regarde comme étant les plus re- 
marquables y ce sont particulièrement les opinions 
ou vues fimses , relativement auxd^x parties prin- 
cipales ou constitutives de l'éducation. 

Avant de tenter de rendre justice au système 
^'édttcaftion de M. Owen, à celui du docteur Bell, 
ainsi qu'aunouveausystèmebritannique et étranger, 
il sera nécessaire , pour avoir des points positib de 
départ dans la discussion de ce sujet, d'en indiquer • 
tes deuK âémens principaùi où les deux' parties 
conslltutives. L'unité et la consistance sont les 
traits, distincti& dé la vérité et de la perfisdxm* 
L'art de rendre les hommes plus sages et meilleurs , 
pour éti*e efficace et po^ mériter l'approbation gé^ 
nérale, doit avoir unité dans le principe et fébh 
tion parËûte dans ses lois , dans ses moyens et 
dans ses résultats. 

Les mouvemens physiques , la santé et la force 
du corps, enfin la bonne direction du pbotcnlr 
instiiiclii dicz les en&ns , sont le premier objet de 
J^éducatign. La bonne direction des appétits, des • 
passions, et des dispositions des enfans, ainsi que 
des ai&ctions de l'esprit , est le second objet pria*^ - 
cipal, eh leè êmmt dahs la voie gu^ila doiffeni 
suivre (a4). * - ' ■ ■ ■ . • ' - 
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L'exercice qui convient à leur 4ge sur des o\y* 
Jets et sur des sujets qui , lorsqu'ils sont simple- 
ment présentés y se conçoivent à i'iustant sans 

» ■ 

aucun ^rt de raison . constitue la troisième et 

' '^ès-imporUnte branche de l'éducation générale. 
Dans la seconde brandie de la presiière partie 
ncipale y les moyens à employer doivent être 
une nature mécanique , évidemment indiquée par . 
la Providence, dans la constitution des eiifans et 
dans leur croissance progressive. C'est ici que le 
jugement^larabonet l'adresse des instituteurs doi- 
vent être mis en usage pour suppléer au défaut de 
oes moyens chez les en&ns. Le pouvoir instinctif 
et imitatif dç l'enfant qu'on élève, doit être dans 
cette classe le pouvoir principal qu'il fiiut exercer. 
Ce pouvoir est ai^ssi parfait, et plus parfait peut-être, 
chea les enfiuis, qu'il ne l'est chez les hommes. La 
facilité avec laquelle ils apprennent, dès l'âge le plus 
tendre , 1^ langues parlées, et avec laquelle ils con- 
tractent de bonnes ou de mauvaises habitudes , 
indique évidemment la grande importance de di- ^ 
rîger avec som et avec assiduité , l'adresse et les 
talens de l'instituteur, pour afiermir la santé et. 
la force phy»que,et pour donner la direction la 
plus salutaire aux passions et aux appétits ^i- 
maux des enfans. 

a ' - ■ ■ 

« Mais c'est dans la troisième partie que le gr^nd 
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c^est ici que les simples éléoiens^ .ou les rudimen» 
delà science, doivent être enseignés. Les ouvrages 
de la création forment le premier et le plus utile 
des livres ou les en&ns doivent lire. Le langpge 
de la nature est le langage de Dieu , à l'espriL et 
à Tinnocence des en&uas : ils ont un désir naturel 
de l'apprendre dans la forme des difljërens êtres 
de la nature. En leur présentant simplement di* 
vers ol^ets des trois règnes de la nature, et 
en leur indiquaut en même temps les différentes 
qualités, les propriétés, les usages, les fins de ces 
objets , ils concevront aisément l'existence incon- 
testable du dessein -de; la sagesse et de l'ordre^ qui 
se manifestent dans la nature. 

Par CCS mojrens, l'instituteur ^ sans avoir recours 
aux argumens abstraits , les inétmita en même 
temps des relations réciproques des ouvrages de 
la création 3 et par ce moyen 3 posera la base sur 
laquelle il faut élever les sciences de la botanique, 
de la minéralogie , de l'astronomie , etc. f etc. ; et, 
ce cjui est de la première importance , l'élève pren- 
dra les idées les plus simples et les plus frappantes 
^ delà bonté et de la perfection de IKeu, ou, pour 
mieux dire, de la religion naturelle. Les élèves 
ayant acquis de bonne fieure et insensiblement la 
connaissance du langue parié, et quoique ignorant 
encore la langue écrite, ou imprin^ée, possède*' 
ront déjà un moyen de comjnunication avec leur^ 
instituteurs, qui suiBra à l'acquisition de toutes ks^ 
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toniï&Miiceii nëbéssaires pour lès tnettre ên 

de remplir les devoirs essentiels qui seront 
eiigés d'eux par là iVovidenee et par h société , 
daus un âge plus avancé, comme êtres raisonna^ 
Ues et sociaux. Cest ainsi qu'ils acquerront 
la connaissaijce de leurs relations envers leur 
Créateur et leur conservateur , ' avec leurs compa*- 
gnons et leurs supérieurs, et qu'ils seront pré-« 
parés, suivant leur position, à entrer dans 
partie artificitille de Véducation pour sliis-* 





1 




il 



de l'ordre' social; et, ce qui est Uen plusim^ 
portant encore, les dispositions, les habitudes,' 
et les stni|dês jugemens qulls se seront formât 
pendant leur éducation , de la sagesse , du pou* 
voir et de la bonté de Dieu , les disposeront a en» 
trer dans les temples sacrés de la religion révélée, 
sûiia ces passions et 'ces préjugés , qu'on' a oppd^ 
sés jusqu'ici à cette divine source du bonheur de» 
la race humaîn éi : ^ 

' Ainsi disciplinés , et ainsi instruits dans le lan- 
^e de la nature, écrit par, le doigt de D^u sur 
les dhivres de la eréaBon , les râvrages impar&ks 
des hommes pourront leur être enseignés suivant 
le rang et la . coadition des élèves. Les langues* 
savantes , les divers arts et les sciences pourront 
alors ' leur être appris systénajsitiquémelitfc {je Sys» 
tème^^'enseignemçnt mutuel; borné jusq^ua pré- 

i5 
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mfAy. mal k pTQ^ rmtgfia^ étm op^mtiaM 

mécaniqueii de la lecture , de 1 aritHmétique^ et(u^ 
repreodra,, .coQ¥em|^l0i$eiit> nvli m- aottioni, tonte 
inutilité, ton» les avantages qui le distinguent^ 
adoptant lessigi|e& siemëlès oommet prind^ 
île FiD^tructîon mutu^le , et en employanl comme 
moy€a.4j^ çqmcaïuiioatioii leiaiigi^artifidfll.per- 
&ciioitiië, OBI pairviendra) à.fiire des éècÊmreptoJ 
Jei;»^ qualitis,,secûndaiDe^ des ooi^.dant.ke[ 
«aiwces.pl],ysiqued^ coilim^ dbins^^e deafOBVQm 
€t des, facultés de Fespiit sur Vip&uence des corpA 
' Te^^l;^, et dk Tl^^nl sur le^ ^îorps : èàùawesh 
tes d'une im|K>rtan€e incalculalAe .piQui* riiomit^a^ 
^vm^ Itire' social et eonmm âbrof méomiaUei 
- DVjprès cette esquisse lapidce^. il y a deux. 
I^ranobes di^tinote» d'jéduc^tioïk. civile ; ïtmé eafc* 
bëGessaîre à totus les metxibres de la société 3 Fau- 
tif y esti lAjtUe et» &ëo«sa«u-e qufà met certaine par-: 
tîê> du} geni^e hutnaÎA. 

Je nommerai la prenûère, VÉduotition^ uni^' 
i2^4p1h^i bb dérniirèr fiiUte'dep teil»6»>*^ixsr{]lté- 
ois f p^turra: étne. d^ésignée par la dénocninatioa 

tifimMe.» a «n« analogie frappnte dans toua 
li«i(€im!|'a§6t d«^Jài€réatioii« PoMrétne conois , jei 
tfcjU^rai de douner un simple tableau coniparaûf. 
de ce j'wtend^ par l'éducàtioa mdverselle. La , 
9atil4 corponèli^ .priMji;Q dépeud des, mêmes, 
t 1 ' * ' 
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lois et des mêmes condilioiis cpiè celle d'uii 
paysan. La Providekioe a, dans sa boulé , abeordé 
à Yun et â l'autre des organes et des membres, et i 
adafilé , d'ane lûatiière admirable et merveiUeitfse^ 
certaines fonclloiis à chacun de ces membres, qui 
forment, lorsqu'ils sont convenablement exeroëa^ 
ttn râsehdble pitis mefyeiU^nt edetyré. ' 

Les membres d'un corps politique sont, sous le 
Rapport de Piitilifé et deè fins, ànalognas eêuS; 
du corps bimiain : chaque membre a ses devoirsy 
et.sës' réladoBS dans ie corps politique; l^o* 
complissement exact et' l'obéissance au% lois* de 
CM' relationi eonsfitaent et maîntieÀné»it'ie bîâi^ 

* 

- être de l'ensemble. ' 1 ' . • 

. D^na le pHetiner cas , la bônoe santé nstqMle , 
est ma indépendante de la sclehce médicale , 
ijuant'à' ses causes dficientes , que lé mouvement 
dé Féftu skir la Mir&ce dé lâ' terre est indépendant 
des connaissances . et des pouvoirs de l'homme^) 
. .G'esi? aeubiiMHit dan» dès oai^ paiiicidférs $ 
lorsque les fonctions sont dérangées , ou lorsqu'un 
oi^^e on cfii membre ton tféoaskniia^ à la vie 
est blessé, affecté ou déplacé, que la science 
: «léâofller^ em(lojé& coiifbHnéiâent AuÉ^leb de la 

finture , peut contiil^uer à rétablir la sanlé. 
^ w Dans le dernier cas, en fait d'éducation, le 
ineh-èire généi*al désVneftybt^ir dti'^^rps |}èlitiquè 
dépend des |)rinaiped €onstk|iti& de k lis^tuve .d# 
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l'homme, qui, semblables aux membres du corps ^ 
exigent d'élre oonyenablenient exercés pour pou- 
voir jouir de leur santé et de leurs forces naturelles : 
de là , suit la nécessité d'une éducation universelle* 
Ces deux principales parties de la constitution de 
l^omme, étant ainsi bien exercées, conformé- 
ment aux lois de la nature , et en obéissant toujours 
à ces lois, produiront ce que les anciens expri- 
maient dans cès termes très- l3xptessi& , wi' esprit 
^ain dans un corps sain. 

D'après ûes ynes, la santé du corps et la force 
de l'esprit dépendent de l'exercice convenable des 
pc^ûtoirs; et. des Usicultéa constitulii& de l'homme. 
C'est là une loi universelle de la nature. Pour lui 
obéir jxvidc le plus d'avantage possible, il est ausd 
pné fsondiâon unWerselle à observer , lorsqu'on 
applique cette loi à l'éducation, sous un point de 
we civil , tnoral ou religieux ; c'est cpie les ob)^, 
ou les sujets {)résentant des vérités évidentes par 







• 





aux élèves. •> 

' «Cette loi: observée j «t cette condition remplie , 
comme je l'ai déjà indiqué , les vérités utiles qui 
cipnSiUJ^Bent jbt.base de .toute science sé présœ^ 
teront^à llnsItMit k Fesprit. Enfin le travail de l'é- 
ducation .mûv.erselle consiste à exercée, suivant 
l'âge* et la> forée des âèves , leur mémoire et leiir 
jugement, en leur.repésentant des objets ou sujets 



'Digitized by 



V 



■ ' ( 197 ) 
qai n'eiigcnt aucun acte de raisdn pour être cou- 

çu» comme des vérités. 

hei objets de la uatoré, ou leurs représentations» 
ayatit une relatioa exacte de ressemblance , sout 
les instramens ou les moyens^dont il &ut se servir 

« dans cette école de la nature. * C'est ainsi que la 
forte indication » si évidente chez les enfans , d'une 

^ curiosité sans bornes , pour étendre leur connais- 
sance des ouvrages de la création , devient une 
rè^e utile et indispensable dans l'éducation. On 
obtient un avantage évident , et il est bien pré- 
deux ; c'est que l'enfant } dès le. moment qu'il com- 
mence à parler y ne cesse plus d'amasser un trésor 
de connaissances utiles y et que pour peu que les pré- 
jugés des hommes leur permissent d'adopter sys- 
tématiquement ces moyens de perfectionnement^ 
le grand objet dç l'éducation universelle serak 
plein de charmes pour les enfans ; et il serait con^ 
plet avant de leur donner des livres , qui sont 
hors de la nature. ' \ 

Rien, assurément, n'est {dus absurde que 1 usage 
général d'envojer les enfans à l'école pour j ap- 
prendre les hDgues écrites, imparfaites et vària- 
blçs des hommes , avant que d'avoir satisfait à leur 
curiosité en leur faisant connaître lelangs^ge delà 
nature, ou, ce qui esf la méme chose, les qualités, 
les propriétés , les usages con^muns, et les applica- 
tions des^ objets dans les ouvrages de la créatioq. 
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poiiit de relatîon-âvec les langues artificielles, s af- 

ind^ devient le sentiment dpqiioajQt : d'ailleurs, il 
f^vt f^usieurs années p<àujr mettre les enians e« 
d'ecoployer -ft^ langue^ airtifijciel}e$ , epiite^-, 

leur» rdajâon» 4»m h ym.; fuei^ d^ ici^ior 

m^t qu'ils coa>qi,ep^iI]t à parler , sfHit àii^Qr 
êé$ pwr h Provideojoe ji prendre ^(oi^aîisa^ce d^ ^ 

toiu» le^ objets qu'on leur présente : disposition 

^danrfkbl^j qui ^igfi IWercice du jnfjemeiiit.iet 4» 
la^QOjémoire, qui sont les deux facuftà» qui dolveii|t 
Mf^ h plus exercée» d'ppi^cin entre elles » pip^r 
umir la force nécessaire de prépai^er l'epi^t k Mir 
plçyer avec ayantage , lorsqu'il en seR temps ? 
&finké de pai;»onner* YoiUi» dans ibiqb ppi^ioii, 
des \ crités indiquées par le dévelc^p^en^ gw^ 
dnel des ^oSme , et par les lois jsnivant h9r 

quelles l'Etre- Suprême accomplit d'un^ mapiéj^'^ 

n admirable le^ perfoejtiQimeiiiejrt k b€N;iliBi]r 
-de ses créatures. Des doutes pourront s'élever chez 
i^m^ii. de mes lecteurs qni sont .iini;>u^ dm ^jf»tème& 
•ACttiels d'éducation relativement an pouvoir de^ 
m&nsy de connaître des véiités évidentes par ellesr 
mêmes. Je crois doino devdir terminer ce ehapi'- 
tre par un. passage de Bil^ Locke- sur ce sujet. Je 
pourrais en produire de semblable» , depuîa Àrî»- 
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tote Inclusivement jusqu'à nos jours, (c 11 y a, 
oteerve M* Locke , une partie de nos connai»* 
sances qu'on appelle intuitive $ dans cette partie, 
l'esprit ne fait attcun -effort pour examiner ^ ni pour 
prouver; roab il perçoit la vérité comme Pœil 
fiieilgoit ia luuuère, seulement parce qu'il est dirigé 
vers dtoy A genlB ide ocmaissanceB eet irrésis- 
tible : ainsi qu'un rayon de soleil , biillant d^ 
toute sa clarté, vous ferc» de l'apercevoir a l'ins- 
tant même , aussitôt que vous tournez vos regards 
tki eôté 'd'oH œ rayon part d (a5). 

Présenter de pareilles vérités dans njistoire 
naturelle, dans la morale et dans la religioD, 
ayant toujours wm ^ tprendre scrupdleusement 
|>our règle pratique , ou ]gour indication, le plaisir 
«que les eafans éprouvent par Péxercice de leur^ 
■forces ou de leurs facultés , c'est rendre l'éduca- 
fion «n deviMi' f^em de channes pour \es élève^ 
et pour les instituteul's. Admirable fjl divin pou- 
^V<3ir de rétemeUe sagesse \ d'apriès les lois de Dien^ 
et de la Nature qu'il a créée , le boiiheur et le 
perfecûonnement de l'espèce humaine sont insé- 
]parables de l^édolsatioB. 

■ 

Ayant présenté rapidement ces observations 
préliminaireB , )e tSîs les appliquer comme moyens 
de juger les systèmes ^ueje dois examiuer dans le 
tliapître suivairt* 



r 
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CHAPITRE IL 

Du Système Éducation de M, Ou^en, et de 
celui de ^Enseignement mutuel, etc. 



Les préjugés qui ont existé pendant des siè- 
cles , ont été tek^ jqscpi'i Fépoqae de la décoa-. 
Tcrtc du système d'enseignement mutuel , sur 
tous les sujets qui oat rapport directement ou ior 
directement à une réforme dans Péducation , que 
si un Bell ou un Lèancasler eussent présenté leura 
^iceDens systèmes d'enseignement mutuel au pu- 
blic , il y a un siècle y ils auraient été regardés 
l'un et l'autre comme des nrisionnairess y ou des 
ennemis de l'ordre et de la paix de la société ^ 
et comme des hommes qui niéditaient un coup 
mortel contre l'Eglise et contre l'Etat. Les lois 
par lesqueUes l'Etre^upréme gouverné les vrais 
intérêts du genre bumain , ne peuvent être dé^ 
truites, ni pour toujours écartées par la main 
bible et égarée de l'homme. C'est pour bek 
que le piincipe progressif de la société a repris 
son autorité légitime , et qae les 'noms du révé- 

♦ 
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rend docteur Bell et de Lancaster sont coni^us 

dans tous les pays civilisés du monde. Les géné- 
rations présentes et futures perpétueront leur 
inéfiioire &Tec dés senthnens plus élevés , et d^tine 
nature bien différente de ceux qu'on doit âux ta» 
lens d'un Watt on d^un Arkwriglit« 

Les chaînes qui ont tenu le genre humain dans 
FesGjbvBge, pendant lessièoles de l'ignorance^ sont 
rompues 3 et dans ce nioaient, lorsque les hom- 
nies civilisés jouissent de tous les avantages des 
oomiaissânees spéculatives^ d'institutions civiles et 
religieuses , et de plus grandes richesses , ils sont 
plus dégradés par les vices et la folié , qu'ils ne 
Tétaient lorsqu'ils étaient moins instruits. Dans , 
éette période extraordinaire et rcidoutable, le 
bras invisible , mais puissant, de la Providence, se 
-manifeste d'une, manière «spéciale y pour indiquer - 
avec boute, à 1 liuuime ingrat , riudispeuscil>lc né^ ' 
cessité d'acquérir 1^ sagesse et l'entendement* 

D y a un siècle que les amis dés hommes se 
seraient* exposés à la persécution, s'ils avaient 
Voulu soutenir les droits qu'ont les pauvres k l'é- 
ducation universelle : mab à présent , en jugeant 
d'après les efibrts fiûts pour l'éducation , ti^nt par 
des particuliers que par des gouvernom eus, dans 
• ce oomnféncenient dû dix* neuvième- siècle, une 
disposition diamétraletncnt opposée se manifesté, 
coinime l'expressiôn'de la rcàêofh et dé la vérité. 
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De tous les naoyeos de i^erfootiiïMemeitt d« 

d'avoir des idées siœpk*, îclaire» ^>st«i^ -w 
i'iwporXaacede çeSMjfit, ^ j'ai iàthééer^i^n- 
ter rapideajent à iws lecteurs, A moios qn» èi 
distinction entre r«du<satioii umYérsdUe' «fc Fin». 
tiwtioH artificielle ne sait toujours observée, J'u- 
inanimité d'opiaion, sur «es draîts dMdttMs oa^ 
Wièfeg et^eleuife enJ&ns, sera toujours impossible j 
ta^idis qu'au contraire, en tiraal une ligoe dblkicle 
^itç i)€S deux grandes bases de civilisation, aus*i 
cvidente qiielesprin<âpesdelWdre,de i'immatàb 
-etdal'ewlenoedeJaioaiétéiivîfe, qui ont oJjJlgé 
les hommes à établir une gradation de iBogs, 
ia nature, la siioplicftë et VtéècmU die la dk^ 
•tinctipn eDlre leducatiou uniyerôelle et l'édoca- 
lion aiiiO^elle purattrcoit iacoolMabltt à ioQl 
-esprit sans préjugés.' 

C'est surtout dans Ja pai^e whmmlkdt ïé- 
4a<:atîoii,.qne M. Owen a prouvé qu'd est un 
homme eiLtraordiwaire, Sam instfuctrâû jéi 
études préliminaires, Uapnésentéau monde civilisé 
•un système d éducation pour les enlans en bas âge, 
tant en théorie qu'en pratique, neuf , juste , supé- 
rieur à tout autre. ^nfens §ont ^uveroés par 
des priiM^ ooauuupç auK anwaiix, lAog^^nips 
ayant que de deveuii- des êtres raisoniwWes. Le 
mo^ve^aent et la cnriostté «ont las deux 
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<pie les parons et le$ instituteurs devra^ept.avoir 
toufom ia me; car ea fidsantjilitiMDtion «nx wv^ 
Temens des eufaus , même à la mamelle , les es- 
prîto non pnémnio tivmyieront oes deux moyenf 

d'éducation presque toujours indiqués. L'instinct 
méaifi des pourricos igpofaptas et des méve^ k» 
gmde, dans toutes les contrées de la terre , à em»* 
j^yer ces jqooyens paur calmer les plaintes des 
enfims; cependant, et c'est w&it déploraj^le, da 
moment qu'un enfant enti e à l'école ju&qu'à celui 
il qiiitte nos collèges et nos nniversités, les 
principe^ dé sa constitution sont toujours et ré^ 
gnlièrement afinbiis; et an lien de suivre Téten^ 
dard de la nature, en développant les vertus mâles 
et la menée commé rif^ de eoiidnita, La jenne* 
homme devient la victime des passions animales , 
en commençant le voyage périlleux de la vie. 
M*. Owen a principalem^t placé le perfeolionne^ 
m^t des enfans dans leur première édueation; 
îl '{>aralt avoir déoouvert la nécessité indispenflabls' 
d*€xercer les dispositions actives des en&ns, et de 
salis&ire lenr curiosité d'une manièra informe- 
aux. iois de la nature. Le coi*ps humain , guidé 
par l^stinet, m'évite pas la douleur avec ploa 
de force que les esprits des enfans ne se révoltent 
d^etu-m^àmes contre un traiteipent dur, répons** 
sant et sévère. Convaincu de œltc vérité, le phi»* 
}antbrope .de ÎNevr-Lanark , sans iu^truc^n y est 



( ) 

parvenu à découvrir le pouvoir immeiise de la. 
bonté, de raffecdon* et de Famoor^ sur lea esprit» 
iDuoceus des enfaos. 11 a vu que , tenter d'obtenir 
qnelqae avaotage'en donnant précepte* nir 
ceptc et rè«^le sur règle à des èti es qui n'ont pas 
atteint i'àge de raison , était, à la £ms, également 
absurde et dangereux. En contemplant les soufeeti 
fécondes des a&ections bieniaisantes, ii a vu le» 
résultats multipliés et avantageux qu'on en poa-^ 
vait recueiUir. 

Les actes de bonté et de bienveillance mntoelleti 
sont les deux bases fondamentales sur lesquelles il 
a établi son excellent système d'éducation univers 
selle. La douceur et la bonne volonté , dans les ins- 
tituteurs et dans les élèves , produisant et établissant 
Pordre ea haraïQine avec le» dispositions acttives^ 
et la cuiiosité naturelle des^ enfans, constituent la 
inadune simple et puissante, qu'il a inventé, pour 
poser solidement la formation du caractère des 
hommes. En jugeant dn mérite dea systèmes ^ 
comme la prescrit lord Bacon,, par leurs effets, et 
en comparant , la découverte de Tense^ement 
mutuel avec le sjslciue de M. Ovveu, on peut 
comparer le premier , à tous égards , dans son état 
actuel , a une serre chaude bien disposée par un 
jardinier habile. Le premier système bien entendu,, 
perfectionné et appliqué , doit être mis en action 
sur les principes /du chrnierj pour devenir un 
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Hen&it pour rhumanité^ tandis que le système de' 
M. Owen , bien dirige , sera toujours trouvé -m 
parfiût rapport avec l'important objet de former 
le caractère des iadividus et des . corporations col«> 
lectives, et , dans ses résultats ultérieurs , de mieux 
garantir les intérêts- civils, moraux et religieux des 
nations et des emj>ii'es. En exerçant avec discré- 
tion les pouvoirs acli& des.enfiins, et particu^- 
fièrement en satisfaisant leur curiosité , M. en 
£iit un pas de plus^ il place, la victoire a rem- 
porter sur les passions antisorialès , ' dans la 
puissance 'merveilleuse de l'habitude. Par une 
judicieuse et constante diflcipline des affections 
bienfaisantes, il domine la "volonté^ il rend les 
habitude» fortes > et inébranlables, par leur répé- 
tition même j ce qui devient , suivant l'expression 
€ommun|, une seconde. nature chet ses élèves : 
Toilà ce qu'il appelle , je crois , dans ses écrits , 
i;ine seconde naUsance* 

Les habitudes, regardées-comme principe d'ac- 
tion lorsqu'elles sqnt fortes , donnent non - îieu* 
lement plus de &dfité & être* répétées , mais, ce 
. qui est bien plus important encore , elles sont ac- 
-compagnées ak>rs par une inclination, ou uneim- 
pulsion qui porte à les répéter , et même assez 
ïbrte» souvent pour exiger^ un leflbrt oonsîdéiral^e 
pour dompter lu disposition immédiate à obéir à 
xeUe impulsion. « Je conçois a dy^tle. doptiBtr 
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'Reid, ce que. c'est uoe partie de notre cmstitciiiiSif 
que d'àocfuërir par ce que iicms somokes aoQOlitlir^ 
mes à iaire^ non 'Seulement plus de facililé^ mais 
isiéme une înclisationc prompte a te fairè dm 
semblal^les occasions. » De sorte quU faut u»é 
volonté et tOk efifort tout parliculîèf fiout ijouB m 
empêcher^ tandis que pour le faire, nous u avuus be- 
soin Mnvënt d'aiionne v<dùRté } liotts sommes .eil^ 
traînés par l'habitude comme nous le sommes , eu 
nageant par le courant, si nous ne lui- opft^soos . 
aucune résistknce (a6). *• 

Tdle est la loi constitutionnelle que M. Owea 
il ' âéoottverte , sans- raa'ttref qai- l'ait guide, illail 
par l'expérience la plus attentive , en étudiant le 
princij:^ social chez les en&ns etdièaâès^ okrrr&érst 
H n'est donc d'aucune manière étrange, qu'ayant 
joumetlement devant lui des preuTasde^'influeDoe 
de la discipline établie pai le pouvoir de l'Iialii- 
tude, et voyant pendant plusienrsannéeS) dansls 
société , Finsuffisance d'enseigner préce{)te sur 
précepléy èt lig^e sur ligne , il ait exprimé ses 
(yphnotts sur lès: modes antiséeiàttt d-ddu^tioB V 
avec una chal^eur et une indignation^ quelquç 
94»rtiBiOppiiséaa à'kdonoeiir de son^ carM;ère< La 
preuve- la plus convaincante des pro&nds . taiens 
.^'di^'ii^ ftMg^eité:'de>.notre' réformateur, paratt 
être la découverte qu'il a faite', par ses profon- 
de i^erdueS^ diuis^ sa; petUe cokml^y 1^ 
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flueiice des affections bienfaisantes et de Ik vérité. 
JLe docteur Price et^le doctoiir Aeid aonl^ J9» j^ 
ne nue trompe , ks seuk de nos philosophes mo- 
devoes q,ui aient jparlé de- ces .piiacijpe» daa& )ai 
o0Dslitutkfn- de l'homme^ <k . Je suis trèsKlisposé à« 
croire Mvec le docteur Priée, » dit le docteur Heid , 
dc que^ chez las ^tres înte^igens , l!aiiiour de oe qui 
est, juste, et Taversion pour ce. qui est msi sont- 
û^ssaireBieiit attachés à' leur nature intelligente, 
et que c'est une contradiction que de supposée 
qu'un étce doué de cette iûteUig^noe puisse 
avoir la notion du bien sans le désirer , ou la no- 
tion du mal s^ns ravoic en aversion » (217). L'^cai^ 
men entier du sy3tèine de M. Owen , tel qu'il est 
éfâhh, dans ^o^^collége à I!lie¥r-Lanark, fournirait un 
sujet trésrimportiaxt pour un ouvrage séparé. Tout 
ce que je tenteiai d^iaire dans celui-ci, se bor- 
nerai à ^primer mon approbation sans , réserre 
pour ce systèuie d'éducation , et la surprise et 
Fàdnôratton qiia faL éproumées ett l'examinant 

froidement et avec iu^rtiiuile. Gei>l ici qu'on 

reocnnait: la>ipéirité de l'opinio!^ du m^or TorsenSy 
cCf que M. Owmie&t un homitie étonnant. y> * 
. Je (piitte^ ce^suj/st av^c regcet.^ et je tecmineFai 
eet'onyrage par un». extrait remarquable du qoa^ . 
trième. essai de M.^ Chv3en>.&ur la formation du ca- 
raetàre dé; Ffapmmè., etpacunelcounte-desiteip-^' 
tioa: de l'éducation donnée ixians son coUpge 
d'instruction et de discipline.. 
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• IL II doit |>araitre évident aux observateurs or- 
dinaires, }» dit M. Owen, a qu'on peut enseigner 
aux enfans , d'après le système du docteur Bell ^ 
ou d'après celui de M. Lancaster, à lire, cciire). 
oalculer , et coudre , pendaM qu'en même temps 
ik peuvent acquérir les habitudes les plus vicieu- 
ses , et que leurs esprits peuvent être détournés 
du sentier de la raison pour leur vie entière. » 

La lecUu*e «t l'écriture sont simplement des 
iustruoiens avec lesquels on peut commuuit^uer 
des connaissances bonnes ou mauvaises, qui, quand 
on les donne aux enfans , sont pour eux de peu 
de valeur , à moins qu'on . ne leur enseigne à 
en fidre un usage convenable. » 

ce Lorsqu'un eniant aura reçu une description 
claire et exacte des objets et des caractères qui 
leii tour eut, et quand on lui aura appris à raison- 
ner, ou^à juger correctement, de manière qu^ 
puisse dibtiugucr les vérités générales des asser- 
tions.iau8se$, il sera bien mieux instruit, qûmqa'il 
ne connaisse [XiS encore une seule lettre de Palpba- 
bot,.ni un seul chiffre, qu^ ceux qui ont été forcés 
à croire,' et . dont. les &cultés de la raison ont été 
troublées ou .dc^tiuites par ce quon appelle, 
avec une- extrême .^reur, Renseignement. » 

a On convient généralement que la manière 
d'instruire tes enfinseat-dé quelque conséquence, 
et qu'elle, mérite toute ^l'attention qu'on lui a 
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iionaée depias quelque temps ; on convient aussi 

éaÎMBt -ds» MiiâkMvdcMM ^ ftcifitent 1 W 

quisitm 4^ QQiffîiiiae^aoces 9 «ont ie& bien&iteurs 

commuiHqu.er l'instructiov est ime chose , et l'in^ 
tniotioa ette-niéiM en esft we autre ^ et îi 

jïQ^l certaiûement pas d'objets plus distincts. On 
Ihçilit se ittrw lie la plus mu^i^asse laétliode 
fKMir donner k laeffihure initraetîon , et de la 
œeitteure uiétfaQde jpçur ijbaner ia j^^s jnai^Y^k&^ 
«iiBtni€|tioii* » 

ic était i^estion d'estimer Pimportai^ce réeUe 

Aoml^res , on pourrait léyaluer la manière d'in»- 

bruire 9 à un^ et la matière de Fîijistructûmi^^K 
premiëren'est se^^ 

et la demière.çst l'o^'é/ que moyen doit r^pUr ,^ 

« Si donc 9, ajoute M. i^m^ da^s ipaj^tçiiw 

d'cducation pour les pauvres , il est à désirer d'a^ 
jdppter la meill0iâi!e m^Mii ^ ik est him à/^ 
sirabljl^cQre d'adopter }a in^xfi^^^TH^ 
Jtructiôn.» ; -x, , <> 

De dem 4io«e|i fme^ i^àom» {^^^ 

juae éducation raisonn^e %t utUe , ou ffç X<^^ 11^9-^ 

<qae% p^s de 4w içç^^pippe, S!«^y^«l^j 
de leur nûsère(jj8j. • , 

Ude^q™*^ 
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eoB^ d'insinietion et de diieipluie de New^ 
Lao^k^y m'a été comuiuiiûquée par le premier ins* 
tituteur qui y es|« employé. Je préièrede l'iniëreîp 
ici root à mot y teiie que je l'ai reçue , m'étant 
coaTaînca ^depuis, HKÂ^iiiéaie ^ sur le» lieux, d» 
sa pariaite e&actitude. 

Pratiqué jàumaUère dans Ptnstiiitiion ék 

... NewrLanarh, 

t . . a5 septembre i^n^ 

' (( Le centre du i ez de cliaussee est approprié 
aux exercices et aux amusemens des eoËiDS de 
deux à quatre ans, Dana le beau temps , ils pré« 
ierent géuéraleme&t le grand endos ^ en face, de 
la maison , qui est entouré d'une mundlle , et fermé 
pendant les heures de l'étude. Les enfàns de cette 
dasae, aussitôt qu'ils ont acqub l'habitude de parieTy ' 
sont conduits j à tour de rôle, par troupes de dix 
our de douze, dans la salle à gauche, où on leur 
énse^e les lettres de Falpfaabet, les nionosyllar 
bes , *etc. Ils y ont leur instituteur et trois fem- 
mêi qm y* assisfeot-^ulr les élever dans les voies' 
de la vertu , et pour veiller au développe^||||^t ré^ 
goiier de leur enfimoe. )». 

^ (( La salle à gaadie est occupée par les en- 
iaiis dé 4^tre à m ails. On leur énseigAe â lirt 
des leçons courtes et ÊicUes , adaptées à leur ca-' 
pacité ; il leur est permis de a'àmuser et de prendre 
tfteniativemeht des leçons pendant la journée, i» 
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tia salb k droite est destinée att^etifiaié de sit 

k huit ans. Ceux'-ci commencent leur journée par 
Faritbuvétique. On y occupé les filles à traCer^es 
^ïfaiffres sur leurs ardoises, ou h faire de simples 
additions ^ en même temps les garçons j classés sé« 
parAnent , apprenneiit Faritblnétiqne sous la âS!^ 
rection de leur maître. Lorsque les garçons ont 
lété empléyé» idnsi pendant tl^is titiatts^d^henré; 
on appelle les filles à leur tour^ et les garçons 
«vont s'asseoir, et a'oQcnper comme les fille^ 
s'occupaient auparavant. Tous sont exercés , le 

matin , dans'la lecture , Récriture .ét l'orthogn^e^ 
et de la même manière Taprès^nâ^; Ils ierendoil; 
, successivement ehes les maîtres de danse et de 
f^hant. Us forment là -seconde dàM^ » ' " 

xlLol grande satte ou chapelle sert., à la fois, 
p$m les ezeràoes reUgîemt , pour 1^ principiï 
^d'instruction , et pour salle de concert. C'est là 
qu'on .ensrigne aux eniaas de imit kÂàx an», lia 
géométrie élémentaire , la grammittiTe' «anghaise $ 
l'arithmétique y k danse le chant , la musique 
iafttnnnenlale et vëcslè /^^t^ léiiM'iétodiii 
phisieurs fois dans la journée ; ils ^nt censés avoir 
^equ^ ici les ïudiMisnft de féduealioii à ^i^éévàiM, 
jans^ et ils vont ajors travailler dans la manufectui^ 

-vie de poursuivre leur éducatioh'dadsiaa hiMptiÊi$ 
d'instruction plus ékif^ V Ifi^ «mj^lojéi^ 



j^^pa ^ ^fx^^ pédant j^^rpée , oui; «Its^ 

^ok* , ppijir^ ^ffipl^tipi^ l'é4ucation de cette tiw 
repise jeunes^* de ^t^o^Mipi» #t 4^.)» 

discipline e^t de iix heuri^ par jour , dont une 

taures ; ti^U qu'à se pUcer ««n )igne , totm^r i 
^^9^ 9 Hm^^if çtç.,-jfc marche, w soa 
.^e pour W eo&Q^ illile» 4e ïéfiçjie. T<W Alf- 
Vfpdrçdis «o^t.^l^ps «u^ ^xerciç^ r^Iigiew^ 

paréos des ouvriers et les j^ahit^g-^s ..voisins 

l^i^ap^Ile ^^ufe*tel«3H^aQçi^ pocùr 

]^i:|^iactio9 r^î^^u^e des eofa|i$. musique ^ 

^t.la prière., ^.OsH^^Jlf;^ <^yaÂr« Mppftrt^oâ qu'pA y 

c JJ..çer«it ia^<Ue dl'«?ntrqr dap^ dç3 détftit 

tien et.de dift<3plioç étobK par M. Owen , é^ioit 

^ftiotmèmiiâ J^aenti^l^ sgof; $uspeadus «ncor^ à 
-01039 d^j»^à;^^pai ^»ft il» m^PP^^ff^^ 
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msé j soît dans ce pays-<:i , soit dans toute autre* 
éoiitrée. Quand M. Owcn n'aorait fidt que fon- 
der ce collège y. cette fondation seule aurait 
rendu son noU inftiAdrtcd, ; car a donnéaTédu* 
cation le digne caractère d'après lequel la maxime 
sacrée , de . TEciiture sera un jour regardée , par 
les sceptiques et les an.Xeptlques, comme une- 
vérité divine , ^confirmée par ^'expérience : (CËHevea. 
Fen&nt *dans la voie qu'il doit suivre , et\ lor^ ^ 
qu'il sera: vieux ,, il ne sW départim pas. ». 



T 



• 1 » 



d ■ 



i : 



• • • 

"1 



I 



( "4 ) 



; APPENDICE 

, . . . "- ■ < •» « 

Relatif à une communication reçue de Jlf. Om^a 



En composant la dernière partie de cet ouvrage, 
ëorite a la bâte, ayant indiqué dans Pétablitte* 
ment propose plusieurs avantages considérables , 
dpnt la pliqpart avaient échappé à l'attention de 
Mr^ Owen , j'ai éprouvé un profond regret en 
m'apercevant que deux opinion» aystématicjaes ^ 
qu'il a professées y empêcheraient) suivant toute 
^>parence , 60u plan, d'être pris en considération 
parle Gouvernement, et à'oe sujet, j'ai cru qu'il était 
de mon devoir de lui écrire. Je. lui adressai ma 
lettre le a novembre 1819 > en le priant de 
vouloir bien me favoriser d'une réponse , sans 
perte de temps, relativement à ses opinipns. Le 11 
du même mois f ai reçu nne réponse, datée du 6, 
de New-Lanark, parfaitement digne de l'esprit^ 
bien&isant^de notre réformateur. . 

Je m'étais efforcé , dans ma lettre , d'appeler 
toute l'attention^de M. Oweti, d'après les sentie 
mens et les opinions que j'ai développés dam la 



I 



9 troisième partie de cet ouvrage ^ sur les doctrines 
«taestiéUeiiieiil fondametitaks du Gode Ark et* 
du Code, moral d'un corps collectif d'hommes * 
Î^M la plus grawle. satisfaction de poutoir aiBr|^er 
que M. Oweii a reconnu de la manière la plus for- ' 
mette;, et autant qu'il est nëcessRÎre , la justessi 
de mes observations. 

Sur k pveonàre dia et» doctrines » celle sur'Ie 

* principe du devoir. Je trouve, en examinant de 
nouveau ses. essais, que, par le terme intérêt, il 
entend le bien-être des hommes agissant ^après 
un principe de devoir. Qu'il me soit permis de 
fidre remarquer que la manière dont'M.'Cmœ 
s'est exprimé lui-même sur ce sujet, excepté 
•dans un seul passage qui, après beaucoup de 
réflexion , fixa licureusement mon attention , 
devait natureUemeot tromper ses laoteurs. Mab 
•ayant saisi- son idée qui est^ très* justè , d'a-^ 
près ce pas^ge, je ne vois aucime difBcuk^ 
d'afiimiev que son bpimon isst q^e te véritable 
intérêt de Thomme est inséparablement lié à son 
.devoir, et qiie^ dans tous ks'cas oà le devoir 
n'est pas le motif, et l'intéi'ét bien entendu la 
eon^équenoe; l'iolérét perscmnet ne peut pas et 
ne doit pas être regardé comme un principe de 
-conduite civile ou- morale. Le passage dont je 
parle , se trouVe dans un rapport' que- M.' Owen 
ÛL au eomiié de T Association pour le soulage^ 
. - 
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ineÉit des pantins^- tfiSt {ni wnà» fftémté 

comité de la Chambre de» Commànes , mt le» 
hm ^omc&tsmai ie& pauvres^ page ^ dana 
4»e|^ omrrage p. l5i«^ $er été»- émir >cllef 
core m la partie k phis importante de ce para?* 
§rapbe: «Ce seraiti» êà ML Oirete <^ pei^feoiotH' 
«ement essentiel dans le gouverneoieiit des pau-* 
ma, /que de kft-pbcer.^to ^ «nooÉttaaoea^ 

telles que leurs véritables intérêts et leurs devoirs 
«etraovaiseatrécmia^<ellea âoigBasaeat ainav èv 
toutes lent^tions uiotiles. yt> 
. . Quaataoe <}iie M. Owea a oominé indwiduo" 
St4 9 » mbitmé laa^ opiiiiooa qae f id ^H«ofea 
dans^Ia troisième partkî de cet ouvrage ^ an moins 
jusqu'à w €4rtaiift4egré«-U m Warisardoncii^fim^ 
déclaration; 6uiva^te : dans l'état actuel de 
^ aopiéU^ jl tara isçmmàA» ci anffinHit poor 
lés gouvertiemens existans d'admettre comme 
. iiiie v^idtéy qoa ifea earactérea de la |[é9éralité des 
l^iwaiea a6iil pri«M% )al c nigat fiwaiéa parla boMe 
ou mauvaise éduca^o» qu'ib reçoôveat^ et par 
. Jea cirGODStaoces dans leagat^ea aooa placés. 

En admettait la vérHé deeet^e opkikm) M^^Owen 
a détroit I iFom'SQanîière d^^Mi^ de- aoft àme liiea^ 
veiUante , les fortes- barrières élevées par l'hy- 
dre d^ pr^i^y et cte qi»esi dWeinipOflaace 
îofinie , il a, par ce moyen, écarté tout obstacle 
fÛMNaaable ^ de la pavi des.gowramemensy à l^- 
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dbplioll dé mtï système de réforme, qui est su-^ 
përieur à tous Ceux. quW a proposés^ 

. itùp éé tespiet^ pour M. ÔWeh, trôp àtf 
ioUicitude pour h ffunde cituse qu'il plaide avec 
iiùt Àé aàe ; j'ai tilà Miirâr ttùp âfdtot potur Jft ^é^ 
rité y pour tùe pwmcttre, directement ou indirec- 
tmÊnxA^àèprmdtid^ liberté que fè ii6 pôurrai 
pas entièrement jiiîsrtifier dans Teit position de ses 
«€iitMBiiaii» et de 4i«s Opifiiom. D'après tdk y jé 
dois , en honneur et en justice , ajouter qué 
M. Owen croit que si toute i'espécè Immaine était 
fMtàtmeÊÀ iiisài^ISniéè «t ibsUnile, là beaulé 
de la vérité et le plaisir inséparable de l'exerdcé 
éa jiBMïti0iis lÔMfiâsatiles fondée» sor lé detoir» 
acquerraient la force irrésistible des halntudes 
lis ftoa profiswdéfiDent fiiAsS , eC qn'alora il sé^ 
ràit impossible d^afiàiblir l'inclination de bonté 

étdie vertu qu naît avec eHes, et que c'est ainsi 

qii« les mdÎTÎdiis -rt le^ rétmiom socndés devien-** 

1 . • • ■ • * 

draient ptufait^. 

La vérilé de «on opunofi dépend prindpal^ 

âient d'une proposition dont la partie principale 

ei^t coinditkmii^e. Pi^r éonaéqiient ; il n'y à pa^ 

moyen de lui donner l'évidence d'un syllogisme.. 

Le lecteur ae rappdlèra que Fojmncm de M. Oweii:^ 

repose sur la supposition que les hommes doivent 

être parfaitement élevés et instruits j ou en d'an*^ 

tr^ termes, que la aociété , cette graSMle école: 



de lliomme , doit éfre parfiite avant que cMé 

doctrine puisse prendre le caractère de la véi ilé. 
S'il en est ainsi, là grande question pour le biea-> 
être de la génération actuelle sera d'une nature 
pratique , et non pas d'une nature spéculative : û 
s'agira de savoir ^i , dans l'état actuel de la société , ^ 
U y a des moyens pratiques assez parfaits pour 
attendre le haut degré de peribotioaiieÉDent et 
de bonheur conçu par l'esprit bienfaisant de 
M., Owen. Mon int^tion n'est pas de proposer 
ici cette question. Rien n'est plus éloigné de moi , 
que de traiter aucune des opinions de M* Owen 
avec indifférence ou légèreté. ' ^ ' 

Je vais donc,. dans cet appeodkse, quoique 
pressé par le. temps et les^ drconstances , accueiBir 
son invitation de me réunir avec lui à l'autel de la 
vérité. Ayant approuvé mon opinioxl sur la forma* 
tion du caractère de la généralité des hommes , tout 
ce que je désirais ést accompli. La question que 
j'ai l'intention de discuter ici, est donc évidem- 
ment étrangère aux intérêts ^sentiels des plan^ de 
M. Owen ; et cependant je conçois que, lorsque 
cette quj6sûon sera attentivement examinée y ou 
verra qti'appliquéé à l'état actud de la somété', 
elle est aussi superflue et inutile qu'aucune des 
subtilités les plus raffinées de l'école d^Arîstote. 
Si M. Ovren entend dire que si les hommes étaient 
élevés y instruits et placés d'une manière à être 
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CiptUés de r^feisUr aux vicm tàkhiS&B , et d^o« 
bâr j de la manière la plus scrupuleuse et la plus 
iÉiirariil>lé j. ;àia' '{^ et întoitîfi 

dont la Providence les a doués ; alors je suis 



Kl 


K 







dé BL OfrMi êe- <^ jè fiib^ipec pbiiir , db 

4e ^regarder le pouvoir divin comme faillible 3 tuais, 
IMimwdé de hpiaffiMtkm âe loas les dobs ifiyins 
accordés aux hommes, ayant , avec' des passions 
«iloales , le pcni%eir ' 4s mat^clief dans lèlsentief 
de la vertu, ou bien de s'égarer dans les sentiers 
ftngeax qtiiaboutisséût au chemin de la perdition^ 
j'attribue l'inefficacité des principes pulssans de Kns- 
tinctet4el'întiûtkm,al^mm4|ki*méme, conmxe 
agenfc Hbre. LërnidsdM êiseauxV h înanièrè dont 
les animaux élèvent leurs petits , et enfin tous les 
moyens cp]i> > dépendent essentieUeaQmÉt de l'ina^ 
Unct pour la conservation des espèces, sont par- 
fiita ebea les animaoïi'que la raison ne gitfdâ pàa 
Ce sont les êtres raisonnables seuls , -qui abusent 
des dons dneieL Voyant ainsr,:i|ae lés bâtés bit^ 
tes, privées dë raison, sont, sous ce rapport, par-^ 
fidtes , je suis prêt k convenir que si M. Ow^ , par 
PédiMsation',^ llnstroetion et la ibroe dea cireoMs-' 
tances pouvait détruire l'influence des motifs qui 
écartent la direetion.de l'Ame, et qui donnent 
aux sens la force de se révolter contre l'esprit y 
^ dami eecas^là^ le bonheur du ^enre hmbaiti 



V 



Digitized by Google 



( ) 

serait assufé pur ks pouvoirs dÂTÏnâ accorde» avetf 
laiit de bcolel aux étMë rdsc«iaUec( t «àr'imit 

jpouvolr spirituel vient de Dieu. M. Oweû en 
WgfàU anat filîlsw Quda sonlFyë? SMi V^pôqae 
j^émorable de la ehute de nos premiers pareitô 
fhos le pai^dii^y eidaii» Um WflièokB a^ecèMlîfcy 
juscj^u'à l'époque actueUe , lés faits- déposent évi- 
Jpie&UKient eoati-e l'idée dekfnrlMkîoiàdèl^^^ 
^^lAîstoire de cha<jue irwtividu , de chac[ue tribu , 
-clidf^e Aation^ préseate.. àm fait»^ en. contra;* 
Action £reote? avec M dèctriàé. liOft Reis^ kli 
Princes etless^j^ets; resçkvc^OQurbéspjHulftdba^ 
de fer du tyran; le dtoyM Ètibifé, (ftii réèpaë 
l'air paisible d'ui||i liberté raisonnable ; et mêmaf 
le.'dbrétttto' relî^et» dotit kf zièlè esl iemj^iké par 
la.scieoce ; chaque individu, dans ces divers ran^, 
sàM ' ejUsBftàaa y s'ii ert gttîdS pM^ im mâimaA 
repentant et sincère , confessera ses erreurs , ses 
£Âbleaées y ses*finagQîtâs aux pieds de VàuAdi êuâti 
W: la térité. M. Owen en convient; Hiàî* 3 in- 
dique l'^g^ du vice /chez les Iionnn^, et il 
L'attribue aux erreurs dans les iostitntiaBS. mo- 
raies ^ civiles et religieuses de la soâété. Que 
toutes, les institdtioind, doiit le priuiàpe àotiso^ 
<ial forme la base principale , aient une tendance 
k affaiUir plutât qu à farlôfier les relsftiaiis dé' 
l'homme avec Dieu et avec ses semblables ^ est 
une vâité déjdoraMie^ prouvé par l'expérience- 
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4e tous les fiieclea. Que le principe so^ à(À\c 
^6Cre lu igpande bàBe sur kqoille fedb on peiiî 
élever le perfectioDnemaQit et le bonheur de 
lluNinMy tÊt vaoB yinU mHMcdeoMQt confirmée 
par l'expérience et robserTatlon , mais même 
prodamée dam les livres. sacrés de la révélation , 
'de la WÊÊmkm la plus admirable el la plus con« 
forme à l'esprit divin. Chez les latidèles mal ins* 
trmta et rimonnéors , qui se perdent dans dee 
causes secondaires y les vérités profondes et admi- 
TibifiB de TEoriliire Sainte' m- somt, ponir leor es* ^ 
prit 9 qu^ ce que la clarté du soleil est à des yeux 
troublés (m wiflammA fwr fexeès dee boiss<»ns; 
lies hommes corrompus par les passions , esclaves 
de leur imagination ^ sont bore d'état d'apercé*^ 
Toir la mblmwii faaaMtd d'cme ne vertnetftse y 
$9mt& et utile. S'ils voulaient de bonne loi en ap^ 
fieler an tribunal de leur raison «t deknr eon* 
science , s'ils prenaient code divin pour guide , ils 
Waent fioiroéa'de resomuitre. cpie les prinâpee 
fondamentaux sui- lesquels toutes les sociétés mo-î- 
raies et raUgîeuaes epnt oacistî||pées, se trouvent 
dans la parole de EKeu , qm est admîrablenieni 
• adlaptée à tontes les conditions de l'hocuné^ 
comme Aider sociaL J ajouter» seulement «poe les 
, pai ties principales des régies pratiques de la vie ^ 

^ daim le plaii de M^Omni ^ trouvent* teufeet^ 
«ans exception | daa> les ^vres divii^s de la révéW 
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Ën regardant la (juestlon sous ce point de vue , 
\m discussion porte uniquement sur le^degré de 
perfection auquel l'henné peiit atteindré, dona 
l'ëtat actuel de la sodété , en étant cou?enable« 
ment élevé et instmiL D^apréa^ la manière'de ra&« 
sonner de M. Owen > toutes les conclusions ^ 
quant an résultat i n'ont dû être éncore que 
conjecturales 3 car les hommes , jusqu'à présent 
ont été mal élevés» J'en i^ipelle à sa francbisey, 
pour déclarer si ce n'est pas un fait incontesta- 
, que certains individus qu'on a vus dévoués 
k la bienveillance ^ sans être entachés de Fespiii 
de persécution ^ et qfû. ontcette foi et cette charité 
qui a^sseot p«r amour et qui purifint feceeur^ 
n'ont pas tou&été intérieur^epi^ ce^vaiat^us-, et 
n'ont pas franchement avwé Mfom Mbmammeèi 
errare , qu'il est dans la nature humaine d'errer; 



fortes et instructivei^ y lorsqu'on le» trace d'une ma- 
liiere convenable* Faisons attantion^ :pour on 
moment, à l'ekpériedce des hosmno^ qui, dan» 
la majeure partie leur vie ^ se sont occupés assi« 
dAmwt de l'acipusition dé èonaaiisam» utilasv 
l^lus s'est étendu le champ de leurf travaux danf 
k: cerde.de là vénté^ et pluà.ila mit vO'daire^ 
ment l€»..liii;^es de l'^Uendemeot humfdn. Ce 
aont oes/hommeaflè .qot ont* iraoé^. avec autaaÉ 
de modestie que de di^iité , les grands^ rapports, 
qui existent entre les hommes^ comme étresTfa»* 
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KUmables et sociaux ^ « leur esprit ^'élançant à» 

la terre jusqu'au ciel , et du ciel jusqu'à la terre , » 
— qdi «ont le moins di^osës à accorder k l'efr<- 
Iiiiiiiauie des connmssances positives et par^ 
£ites.,lls ont, au contraire, taché de prouver <}ue 
lottte GCHumisianee est relative. 

Quant au haut degré de perfection soutenu par 
M. Owen, je suis intîmenieiit persuadé que Vévî* 
dence de tout homme de bien , dégagé de Fin-* 
fluence des pasnons et des iM*éjugés ^ a toujours^ 
•été, est maintenant, et sera à jamais en faveur 
de la vérité suivimte: c'est (pie notre çonduite n'est 
jamais absolument bonne, el ^'elle ne Fest que- 
relativement. 

D'après œs considà*atioDS f et m aflant ^ao*^ 
cord avec M. Ovren , en fait de principes , mais 
préfiSnnl rester en arrière de lui , qciafitaa^fegré 
de l'échelle d'excellence qu'il croit possible , j'ac- 
cueille . avec le plus vif intérêt toute mesure ou 
plan praticable , qui t^idra à rendre les* hommes 
plus sages et meilleurs* Voilà la cause que j'iai 
|daidée, la cause sacrée de la bienvdllance , en 
m'adressant au public en faveur des ])(ouveUes 
Vues de l'un des moteurs homme» qui exis^ 
îent. Les passions pourront s'y opposer, les pré-^ 
Jugés pourront les entraver , et une dpinîàtre et 
une aveugle confiapce , dans des mesures paffia" 
^Ves, pourront susj^ndre encore l'exécution du; 
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plan prqH)9é; luw je vm oosmncu 
«ont les dangers qui mennoent la paîi el Fordre db 
la société, que les gouTememens s'apercevront 
enfin de k nécessité de reeourir au principe social , 
comme au seul moyen d'empêcher les peuples de 
tomber dans un état dfanarthift et de barbarie. 
M. Owen présente au monde civilisé un ^stème 
dé réformation prat^oe supérieur à tooa coaz qui 
ont été proposés. Les gouvernemens li'ont pas d'al- 

teroative: il &ut qu'ils ouvr^kâ lifrcs divios de 

la révélation ; qu'ils obéissent aux lois divines , don^ 
nëea aux ensuis des hommes 3 qu'ils s'attachent 
an principe social ; qu'ils fisrtffîeiitleareiatîonadtt^ 
hommes avec > leur Dieu , avec leurs supérieui*» p 
aveo leurs égavir et leurs inf^riem»^ et ^qpTJiê éta- 
blissent ainsi l'harmonie de la société, dont dépen»- 
dent la foroe et le bonheur des indîwukiSy des fiir 
milles et des empires 



(^) Je réclAme l'Indulgeiice dn lecteur pour la préciiitlir> 
4iôo av^ Ui^^aUe ^'ai été fytçé d'écrire cet ^ppe&dke* 



FIN. 
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NOTES 

LA PRÉFACE. 

I - . 



.J^ I . C'est sous le titre modeste dressai sur les pou- 
voirs de VeaprU humain que le docteur Thom? A 
Beid^ pmrfiBMeiir de pliilosoi^ morak à Glascow, 
* a doané les élémeiM les plus simples et les plus clairs 
de la science*de rr.sprit. Il a suûri la marche tracée 
par Bdcoa. XI a fait pour la science intellectuelle ce 
^ue lïevtoa a lait po«r les sciences physiques. 

Llibtoire de la philosophie du dii(*-haîtîème 
siècle, m'écrivait le docteur Macnab, se distingue 
de celle de tous les^ sièdei précédeas , d'un côté par 
4es systèmes imag^înatres, absaifdeset les plus faits 
pour dégrader le caractère de l'espèce humaine et 
<le l'autre au çontraire p pai' des progrès remarqua- 
|>les dans les connaissaoces Âmdées sur la vérité et 
la Traie sdeoce. La doctrine de P idéologie soute- 
nue par Hume, Priestley , etc, etc., présente au 
étrange monument 4'erreur et d'extrême folie. La 
philosophie de Reid et de BeaUee était en opposif 
" tion directe à celle de la presque généralijté des phir 
losopbes modernes. Le père Buiiier en France et 
}e idoctsiv ^eid à G^imoyf on^ été les preiuier» 

>5 
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KCXTES 

•jles pUlosopliei modenies ont aleimilesdra^ 
èvk )iigeiiM»it et da sens oonuBRin. Ik ont distingué 

les vérités évidentes par elles-mêmes de celles ac- 
quiises par des actes de rayonnement et en as&i'- 
4pQAnt AUX. premières des caractbres oeriainS| ib 
lenr ont donné lenr vraie place , comme bases 
*dc tout système de vraie philosopliie -, mais c'est 
'Surtout aux écrits du profond et modeste Eeid, 
tpe le genre haraMn doit le plus de reconnus- 
sance. Dans son ouvrage sur le Sens Communes 
un seul volume et dans celui sur les Pomoin 
'Coniempialif» et acéyi dê ^Esprit il « placé la 
^bîlosophie morale au pramer rang des sciences 
thumaiiies. Sou ami, le célèbre Steward a de' puis 
la mort du -docteur Reid perfectionné plusieurs 
parties dà noble édifice élevé par les talens pro- 
fends de -son piédéoesseur et de son and. Dans 
un ouvrage -en deux volumes sur les pouvoirs et 
les facultés de l^sprit humain et dans un autre 
en un seul volume intitulé Essais philosopiUquss, 
Steward s'est assuré les suffrages de la ^généralité 
des philosophes les plus éclairés. Son objet le plus 
important a été d'établir une logique raisonnable» 
Ces ouvrages ne sont point assez connus dans net 
écoles de France. Ceux de Reid n'ont pas même , 
)e crois ^ été traduits. 

l3 3. Q'" tenet vultum solii .^ui et expandit super 
iîlud nebulam suam. Job , cap. 36 , r. 9. vulg*. 
Il affermit les fondemens de son tréne et les eii- 
feloppe de nuages. Traduction de M. Genoude. 
L'impossibilité de percer ce nuage , de firaocbir 
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8UB. UL FBJÈFACE. 

hs limites de notre intelligence y doit elle plonger 
Ilioninie^daiis tm tcepticîsiiie tnseaiéZ L'îgaoranc^' 
eà je* suis de Tessenoe des êtres c[ui m'éntourent et 

de moi-même ne peut affaiblir la conscience que 
)'ai de ces êtres et de ma propre existence j cette 
ignorance ne pent «ffiûUîr la eonidence que î'al 
de Feiistence dn Gréateor de râmren. Cettt 
conscience intime est Févidence pour moi. L'opi- 
nion générale déposerait en ^ain contre cette évi* 
de&oe» elle ne Féiiranlerait pas. 

XJ 3^. Les indÎTidus que la nature a privés de quel- 
. que^sms. de leurs sens ne pensent être instruits 
que par Fusage des iigaues sen^iMes aux sens qui 
bvr restent. 

Mon ancien et' vénérable ami Tabbé Sicard que 
• fai engagé^ It soÎTre b carrière qu*il a parcourue 
atree tant succès pour l'instmctÎQn des sourds 
et muets , n'a donné à sa méthode la perfection où 
elle est portée aujourd'hui que par Tusage des 
signes sensibles à la vue et au toucher i le docteur 
Gnillié n'a oblenn èb pareils succès pour l'instruc- 
tion des jeunes afeugles que par Tusage des signes 
sensibles à ràuïe et au loucher, 

^7 4* ^ société des méthodes établie à Paris , s'oc- 
cupe de faire le choix du meilleur pluA d'easei- 
guement. et d'en idii:e Tessai. 

XB 5* (?esi ici mon commandement que^vOMs 7foit9 
aimiez les uns les autres comme je vous ai aimés. 
A cela tous connaîtront que vpus êtes mes dis-- 
ciples si vous aue$ ds Pcanoitr k$ uns pour 
iês autres. Éyangile sclon^Saiiit Jean ^^cLap. Xlll^ 
^. 3.{cl 35.. 
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^OTÉs 

Vofià mi des derniers discours du SauTenr k set 

apôtres. Adoration et amour du Créateur , amour 
de nos^ semblables ; telle est la loi dirine et la doc- 
trine de VEfUkfgàe* Cette loi el cette doctrine 
doÎTent être les bases simples ét sacrées de Fédnca^ 
tiou générale des peuples. 

6. L'infliieiiee des femmes sm> le caractère, le 

perfectionnement et le bonheur de l'espèce hu- 
maine, ne peut être calculée avec trop de soin 
dans tous les plans d'édncatioB générale. Ijeur édo* 
cation physique est de la plu» hatite importanos 
pour la santé et la force de leurs enfans. Des modes 
absurdes et ridicules qui altèrent les belles forme» 
de la nature ou qui gênent l'action des organes les 
pins essentiels li la vie défraient être êtftièrement 
proscrites. Dans les classes aisées , la faiblesse du 
tempérament et la mauvaise santé des femmes nui- 
sent k leur bonheur à œloi de lemrs ftmilles. 
Dans les classes laborieuses , les mauraîses fiabSto- 
des f les imprudences , le vice, la misère leur 
causent mille aocsdens. C'est ainsi qoe les races 
s'abâtardissent et que les forces physiques décrois' 
sent. Il faudrait prévenir tous ces maux par des 
instructions simples qui puissent devenir populai- 
res et nationales / par une sage administration 
des setours de bienfaisance et de cbarité , et par 
tics institutions qui aient une infiuence salutaire 
sur les coutumes et sur les mœurs. 

Les principes .Ae l'éducation générale s'appli- 
quent aux femmes comme aux homme? : elles doi- 
tenl être formées à la pratique de tous les travaux ^ 



SUR JLA £&KFAC£. 
de tous les soins domestique» %iie ToFclre et le bien- 

m 

L'édocatioB ée» traî^on qmtta prèmieMi années 

de la vie leur appartient spécialement. Il faut leur 
rendre li»wUèrei à cet égard les ioâtruotioiis le$^ 
pins sîmpk» .et les fins élétnenlasfes» 

H faut développer et dîrî§er en** -elles vers le 
])onheur de leurs familles ces sentimens d'afTeetion , 
de sensibilité 9 de délicatesse^ d'amoar^ de pureté 
. Bdorale tgn leur donnent tant d'«iiftmsnqe<^r tout 
ce qui les entoms. ' - 

.Bénies soient à )amais dans leurs familles ces 
\ mères tendres et Yect«euses.^OBt.in9|N<^àleurs 
enfims dès lenxs pren^ières .années Vt/utom de leur 
Créateur, de la biei^faisance et de la yertu^ 

35 7* - Ce sont \n vsoàftàm^tpî nrak^ieBl les lois et 
qal en affidèlissenft la pnissanee* 

53 8. On peut dans ce moment distinguer les pria-^ 
cipales doctrines qui divisent les opinions : 

Irréligion, immoralité, et licence conduisant les 
honunes à i'auarcbie et à la dissolution de tout 
ordre socîaL ^ 

Foi ayeuglc y obéissance servile , maintien des 
peuples dans la plus profonde ignorance comme 
moyens d'encliainer les Ifations et les Rois. 

A.iIermîssementdenosrdaftions avec le Créateur 
et nos semblables , des principes sacrés de l'ordre 
social et des lois étemelles de la raison et de la 
justice. 

Les GouTernemens pourront-ik hésiter entre de 

pareilles docUiutî ? 
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Je Tai dit, les bases de l'ordre social sontébranlëeSfw 
H finit les raffiennir o« se prédpiter daiu-raUiiie: 
qve cet ébmileineiit entr^o^nve*^ 
15 9> U était réservé au moment actuel de Toir établir- 
en sjrstème que rien vtett évideiit , pan ménM^ 

Tùé de PÉgiiêe. 

38 lo. L'inslitation de Ik société biUiqne de Londres 
hooannt toi^om ses fi>ndatem et le Gommeii- 
cément du 19". mècle. Jamais dtpuiii lies temps 

apostoliques , la main de Dieu ne s'est manifestée 
«Tec plus d'éclat et de puissance pour la propa- 
gatitm de la ân dirétieniie sur la surface du globe. 
Lliîstoire de cette société , dont le troisième yotome 
• vient de paraître , en o£&e à chaque pa^e de nou* 
"«dles prettTes^ 'lie pieimer rapport de- la société 
bibliqDe de * Paris a fiât connaître, à la France les 
immenses bienfaits de ces iiiiliLuliuus religieuses^ 
M* Stapfer dans ses excellentes considérûûions his- 
toriques insérées dans ce' rapport ^ a pronré insqa'à 
l'éridme la vianifi»tation ^ Tues de la Pro^î" 
dence dans les travaux des sociétés bibliques. Par- 
tez , dit-il avec Taocent de sa belle âme 9 parUz 
feuilles àaûUet ypartemfèmlles salutaires, animées 
du même soiiffle qui Jadis fit éclore cette magniji- 
que nature^ et qui souleva les Jlots de l'Océan que 
vous trai^erses s hàtez-tfous ; portez aux nations 
déshéritées, qui peuplent ces rives et qui sont asti' 
ses dans les ombres de la mort , portez leur à tra^ 
vers les mers la connaissance de celui qui creuu^ 
leurs abîmes pour servir de lien au* Labitans. 
(ci terre , clc-, 
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SUR LA yKÉPACE. 

Le iS^rapporl qne la aodélé bibUqvebritaniuqM 
et étm§;ÎTe a fidt le 3 niai i8ao à Londm 

présidence du yénérabîe lord Teignmouth^ est du 
plus haut intérêt. Cette société a distribué de 1819 
à iB%o, i\S,755 Bibles et i4i>io8 Nouircaox Tes*' 
tamens. Elle a dépensé cejtle année pour cette œor 
vre sacrée 13^5,847 liv- ou 3,o^6,ij 5 francs, 

Depwa sa fbndatMm» elle a distnbué a,55o,ooo 
Bibles et ISouveaux Testamens en 1x8 langues ou 
dialectes différentes. Ses dépenses s'élèvent depuis 
1804 fbndatûm jusqu'au mai der- 

nier il' 818,696,17 Ui7. sik «H change actuel 
itOjygj4ai francs centimês.. 

Xjc Doc de Glocesler disait dans cette dernière 
assemblée 2 Quand nous porion» noire pensée sur 

l'époque où cette institution a été fondée sur lee 
di^ultés qu'elle a eues à surmonter j nous voyons 
que, comme eememe cor^Ue à la tene^ elle est 
wiaùMnant deiwnue^ un arhre magnifique qui non^ 
seulement ombrage notre patrie, m>ais qui étend 
ses branches sur presque touies les parties de la 

Linfluence de la lecture, des livres sacrés sur 

les mœurs du peuple et sur la tolérance mutuelle 
des sectes religieuses , devient tous les jours plus 
Vianileste j cette leeture ranime le feu sacré de la 
bien&iiance et de la cbartté. 

Quels que soient les efforts de la société , elle ne 
peut atteindre et satisûdre & l'immensité des deman- 
des qui lui sont adressées. Le désir de se procurer les 
byrcs sacrés la toupors croissant. 
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30 11* Il £iat le lire pour le croire. Un cbef cl'accus&« 

,tîoii dans im projet d'acte .d'accmation |piiblié en | 
i8ao contre un anem ttiinisIrB est d*aYoir întro- | 

.doit en France le système d'éducation mutuelle de 
Lancaster» 

39 12. M. Brongham évalue à W dixième de lapo- 
pulation le nombre des enians qui deTraient être 
reçus dam les éooles df Angleterre. D*après cette 

évaluation que je crois forcée^ il porte à 2,000,000 
la nombre d'individus qui ne revivent pas d'édu- 
cation prîmafie. 

Dans le Comté deMidleisex qnirenibrme la nom- 
breuse population de Londres , la proportion du 
nombre des enlEîajMadaus dans les éooles^ k la ma&se 
de la.^^opvdatioBy n'est que dVm !b4** 

39 i3» M* Brongham a été ma\ informé sur l'ac' 
croissement du nombre des enfans dans nos écoles 
de France depuis que'le s]rstbne de?enseignement 
mutuel y a été introduit. H porte cet accroissement 
à 2,000,000 dans l'espace de deux ans^ ce qui est 
iela-fi)is exagéré et împoîssible* ' * 

On Toit dans le dernier bulletin de la société 
d'éducation que le nombre actuel des enfans qui 
reçoivent l'instruction primaire est de 1,070^00. 
Ayant 1817 on n'en comptait qu'euTiron SoOyOOO* 
98,000 mûtres donnent cette éducation. Bans le 
système d'éducation mutuelle, 4^000 maîtres pour- 
ront instruire le même nombre d'enÊms. 

L'instruction littéraire et collégiale est actuelle- 
ment donnée à /^o,^oo élèves. 
La proportion dn nombre éTes en&ns élevés dans 
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SUR liA PRKFACr* 

les écoles primaires est plus forte à Paris (ju'ai, 
Londres. 

Dans le i^K atrônilîssemeiit de Paris en 1817 y le 
nombre des enfans mâles. éleTés dans les écoles 

* primaires û'était que de 799 et au mois de Juillet 
dernier il s'e^ éiefé à i347; La population de 
cet arrondissement était en 1817 5*9089. 
i)'aprës les tables de M. DaVitlard , le nombre dé» 
enfans de tout sexe de 5 à ^3 ans sur une popula- 
tion donnée est de \5,5S2 sur 100 individus. Ainsi 
e nombre des en&ns mâles dans rarrondissement 
\ doit être de 3,979. Il est diflicile de fixer le nom-' 
bre de ceux ^ui reçoivent l'éducation primaire 
chez lettKs parçnf. £a le supposant du tiers du 
nombre total , on en aurait: ^ 

. i326 élevés chez leurs parens, 

1347 dans ks écoles primaines , 

'Et etiTÎroU t3o6 qui ne ré^ÎTent pas d^édn- 
y . cation primaire. 

Nombre total. 3979. \ 

Le nombre des filles admises dans les ccoies pri- 
maires étant à peu près égal à celui des garçons , 
* ; le nombre total des en&ns des deiix iexes- admia 
aux écoles primaires dan» ièii*'.^«É«mdisi0iàent est 
de 2694 ou d'un dijc^neuvième de la population. 
Les autres arrondissemens de Paris doivent présent 
ter des irésuHats k pen^i^ ipropoi!4iooneiiement 
semblables. On peut >en conclure sque le nombre 
des enfans élevés à Paris dans les écoles primaire* 
est d'un dix-neuvième ; tandis qu'à Londres ^ 
suiyant M. Brougbam il n'est que dW ^ingt- 
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quatrième de la population. Je crois deyoîr pré- 
senter ces calculs, parce que j'ea ai exactement 
constaté les données. 

Sur la populatum totale de la France, éraloée 
au Ministère de l'Intérieur par la direction statis- 
tique à 2g,3iy,4^^ 7 y ^ dans la proportion in* 
diqoée ci-dessus^ 4t;^53,p8x en&ns de 6 à i3 ans>. 
de tout sexe. 

n y en a 1^070,500 dans les écoles primaires. 

C'est moins que le quart du nombre total. 

En supposant, ce qui est très-exagéré je croîs 
qu'un autre quart de ce nomlire d'ênfans reçoÎTe 
une éducation primaire chez leurs parens , il eu 
résulte que plus de 2,^76,000 en£ans ou la moitié 
de la population restent sans éducation. Ces obser— 
Tations appeUent» toute Fàttention du Gonrecne- 
ment et de la commission de l'instruction publique. 
^ i^. M. de Montvéran , dans l'Histoire Critique et 
Baisonnée de la situation de TAngleterrei qu'il 
publie porte au i**^. janfiiec iBi6^ k 4,ooo>ooo le- 
nombre des pauvres. Cette évaluation est très-- 
exagérée. 

Don Llorente évalue k . i6>3So le nondnre des 
écoles établies Espagne , et k 388,ooo le 

bre des élèves . En Suède , l'éducation primaire est- 
générale dans toutes les parties da royaume. 
43 i5. Cet ouTrage a été publié sous le titre de: 

Anaiyêia and Analogy reeommanded' as iJim 
means of rendering expérience and obsen^ation 
useful in éducation , dedicated by permission io- 
hiê Aoycd Hignese ihe Duke .of JÊOmê and 

S^alh^am ^ €tc, , etc, , hy H* G. Meuntûk , M, I}^ 

Paris 



ê 

t:'est à due , l'Analyse et PAiiilof^c ïeértnaiMi^ 
tUes comme le moyen de rendre Fexçérience et 
' Ti^isenratioo atiks à réducation \ etc. 

Cet onrrage raileiiiie des Vues trè»-âmporUntei 

sur l'éducation. , 

45 16.* Le plan de M. Owen n'a été combfttta dans la 
séance delà Ghainlffe des Coinmiraes dtt 1 3 décenir* 

bre 1819, que parce qu'on n'a pas assez distingué 
^qoelqaes erreurs de système des bases essentielles 
SOT 1es^pidleS4l est fimdé,;et des sfTantages pra^ 
constatés par une expérience existanley seomise k 
Texamen 4e tous les hommes que les préventions ou 
les plongés n'égarent pas. La Chambre des Gom- 
xnones lenfenne on trop grand nombre, d'hommes 
éclairés , amis de l'humanité , pomr ne pas espérer 
qu'ils réuniront tous leurs efforts dans la discussion, 
du bitt, présenté par M. firougham , pour faire pré« 
Takir les Tnas^principes d'Éducation giênérale, ap- 
plicable à toutes les classes de Tordre social. (?èst 
après rinstitution delà Société Biblique, le meilleur 
«DoyenquerAng^eterrepmsseemployerauiourd'huà 
«pour Fafomissement de sa pdissance ét sa .inrospé^t 
rité; contre les doctrines insensées et criminelles par 
lesquelles on cherche à les ébranler : c'est le plus ' 
Important service qu'elle puisse rendre à la drilisa- 
.iion* 

60 17. Vqjea ce tableau, à la fin de TouTrage. 

imprimeur-libraire j à Paris , même maison de com- 
merce , rue Maiarine , n°. 22. Cette brochure ren- 
ftnoe des lettres écrites ou supposées écrites de ' 
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NOTES SUR liA PRÉFACE. 

' Saint-James du i5 octobre au5t déceinbre 1819. 

£lles sont d'ua trèâ-graud iutérét, à peine en a-t-oa 
parlé. 

56 19. On vient de fonder à Paris une manufacture pour 

employer et instruire de jeunes orphelins. Lespre- 
mien prc^rès de ces enfitos donnent les plus grandes 
espérances. 

Une autre association va fondera Versailles une 
école qui sera destinée à recevoir 800 élevés de 
toutes les parties de la France, ptor les imtraiie ' 
dans la tliéorie et la pratique des arts et métiers 
les plus utiles. 

57 30. B apports présentés eni8i7ett8i8à1a Chambre 

des communes d'Anglctci re^ etc. j traduit de l aL- 
glais, Paris, chez Delaunay, 18 1 S. 

59 ai. Les circonstances et les troubles de ma Tie, 

depuis mon retour de la Guiane , ne m'ont pas 
permis de publier encore les nombreuses, observa* 
tiens que j'j ai recueillies sur Fétat de cette colo- 
nie , sur son commerce , sur ses productions et sur 
l'histoire des Yictimes de la déportation du 18 fine* 
tidor. 



Noi09 J*ai ^vajué à 2)371.77 hectares les 5y5oo acres dont il est 
qaeslion page 6a. J*ai fait ce calcul d'après cciui de M. Delalandc 
et de M. Masclejney(^) qui ont évalué Tacre d'Angleterre à i ,i3S 
tôites carrées 9 qui dans nos noovelles mesures sont égaies à 
43a93i ares. 

i*) Voje» U «upflëinfnt 4f l'Encyt^lopédie , ééitian d« Parit > Ut, ACat. 
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NOTES 



L'INTRODUCTION. 



1 1. L'alms qu'on a ùii de la Keligîon ne peut étra 
expliqué qu'en Patbnbaant aux pâmons et aux pré* 

jugés des hommes. 
10 a. Colquhoun êwt TiiiidigeDcei p. i84* 



\ 
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NOTES 



LE TEXTE. 

« 



9 1. Quelques^ mois après avoir écrit ce Qhapitre, 
j'ai fait une TÎsite à New-Lanark \ pleîaemeDt 
conTaÎDCQ des erreon que présenteot le$ plaoi 
de M. Oweu j mais j'ai trouvé, à mon très grand 
étoDoement ^ que dans tous les arrangemens pia* 
tiques y il ayait une prudencê et une toléran» 
admirables. Je n^aTais encore rien tq de semblable 
à lui, sous une forme humaine , à la tête d'ouvriers 
de toutes les descriptions. J'aurai occasion de h 
prouver dans nne antre partie de cet ouTrage* 

23 2. S'il était possiWe que les Vues de M. Owen 
fassent antirchrétiennes , ce que yt ne pnis me 
permettre dé croire ^ la bienveillance miique de 
son esprit et de son cœur , en persistant seul dans 
sa colonie à se priver du privilège de professer 
ses sentimens , se montrerait encore de la ma- 
nière la plus évidente. 

28 3. Voyez la description que je donne des diffé- 
rentes sectes religieuses dont on suit le culte a 
New-Lanark. 



à 
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NOT£S »VB. 2iE TEXTE. 

41 4* Eiitrût des nomrelles voes de todéié , tiré des 

gazettes anglai^eâ du 3o juillet, des 9 et lo aoét 

42 5. Extrait des Nouvelles Vues de société n°. 2 , 

adresse de M. Oweu , lue à la taverne de Londres 
14 aoàt 1817. 

43 6. Extrait des Nouvelles Vues insérées dans les 

papiers anglais des 3o juillet, 9 et 11 août 1817/ 

44 7* Extrait de deux mémoires en faveur des classes 

ouvrières , le premier adressé aux Gouvememens 

V 

de l'Europe et de TAmériqne > le second adressé 
aux puissances alliées assemblées à Aix-la^Cliapdlei ' 

eu 1818. 

44 ^* Extrait da noiiTel état de société n®. 5,, deuxième 

edresse de M. Owen , prononcée à la taverne de 

^ Londres j samedi ui aoài 1617^ à rajouruement 
^ de la séance. 

45 9. ce C'est avee quelque d<mte que f^vais d'abord 

M traduit Gaelic Tpar Gallique ; j'ai préféré decon- 
» server l'expression anglaise gaelic : c'est la langue 
, s parlée dans quelques parties du nord de l'Ecosse 
» dans les montagnes , et dans les liés voisines. 

La société biblique a fait imprimer 28^600 
» Bibles dans cette langue et ad,6oo Nouveaux 
» Testamens. i> {Note du tnufuciêur,) 

62 10. M. Owen a publié plusieurs brocbures sur 
Téconomie intérietire desmanufectures, sur l'ia». 
convenance et l'iminoraHté d'employer les enfims 

trop jeunes dans les fabriques , etc. Il a mis dans 

ses diverses publications des extr^ts d^un ouvrage 
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NOCfiS 

de John BeUen qu'il a ftit cémiprhiier. Et il a 

attribué à cet auteur avec une candeur et une 
libéralité bien honorables , le mérite cie ses Npu- 
▼elles Vues. Koti*e philantrope a publié aoisi 
quatre essais sur la formatioii du caractère de 
l'homme ; le premier a été écrit en 1812 etpulilic en 
i8i3 ; le secopd à la fia de la même années le 
troisième et le quatrième essais ont été imprimés 
et distribués peu de temps après aux hommes 
les plus in&uens en politiipie , en littérature , ou 
en matières religieuses en Angleterre , et dans 
le continent de l'Europe et aux GouTememens 
de l'Europe et de l'Amérique , et dans les ludei 
Britannl'^ues. Ils furent imprimés pour être uiii 
eu vente en juillet iôi6^ 

S3 II. Les deux tableaux indiqués ici sont placés à 

la suite de ces notes. 

88 là. L'église de Secours ( Relief ) est une secte dUr 

cosse qui se. forma en x-^ji. Elle est Calviniste • 
comme Piesby térîenue : mais lil)érale dans ses Vues 
et admettant à sa communion tous les chrétieiis 
qui se distinguent par leur piété. 

Les Burg^ht r.i formeitt une secte de dhsiderui , 
^ aitstrres dans leurs manières et sévères dans K*"r 
discipline , faisant serment de croire à la religioa 
établie , malgré les abus qîii s y sont introduits. 
C'est vers 1730 que les tiiverses sectes de diisideni 
. prirent tiaissance en Ecosse et en Amérique. 
La secte des MéihodiMies prit naissance à 
en i7'i9. M. Morgan en fut le fondateur, il 
mourut peu de. jours après , et Jeau Wesley et 
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SUR TJSEXITE. 

Clurles Weéléy lui «ttccédèrent dan» le déTéloppe* 

ment et les prédications de cette nouvelle croyance. 
Cette seote s'est ensuite divisée. Elle a fait les plia 
grands progrès en Angleterre et en Amérique , et 
les chapelles de cette secte se multiplient tous les ' 
jours. Les principes distinctifs du Méthodisme sont 
le Salut opéré pour la foi en Jésus^Chriat ; un 
coiwmion visible et quelquefois instantanée, une 
assurance de réconciliation aTCC Dieu , qui , disent 
ces sectaires, opère nécessairement une nouvelle 
nmesanee ou une renoMsance, Les noweaux mé^ 
thodistes se distinguent par des principes plus po- 
pulaires encore que les anciens méthodistesm ' 
(Note du traducteur, ) ^ 

101 i3. T.e comité désire ici de s'appuyer de Fauto- 
rité de ce philosophe. éclairé, moraliste profond , 
le professeur Steward, et d'accord axec lui , 

il b'cit ainsi exprintié : 

ce Ces Vues relativement au perfectionnement 
probahlede l'espèce humaine sont tellement propret 

à conduire au but de ceux qui s*en occupent qu'a- 
lors même qu'elles ne seraient qu'imaginaires un 
homme sage y applaudirait encore. Qu'est-ce 
donc qui a pu induire quelques écrivains respeeta- 
bles à les conil);ittre avec des expressions aussi 
dures? Il est dillicile de le concevoir : car quoi 
qu'oïl puisse penser de la vérité de ce système , 
son influence pratique ne peut qu'être &vprahle 
au bqnheur de l'espèce humaine- C'est une chose 
certaine que le plus grand de tous les obstacles au 
perfection*OTient de l'espèce humaijie est Tidée 
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NOT£S 

domuitiite que ce perfeotklmMiiiieiit lid-iiièBie cit 

improl)aJAe. C'est cette idée qui arrête les eflbrts 
''tant d'mdiyidus , et qui, à proportion que l'opi- 
nion contraire devient phu générale , nous proie 
de bâter dàrantage Féfénement que nous Toodriont 
anticiper. Certainement si quelque chose peut ap- 
peler les eSbi*ts des individus au service public > 
ç'est bien l'idée de la grandeur de TouTrage auquel 
iU Teulent oonoonrir, et la certitude de la per- 
manence du bien qu'ils feront à res[)èce humaine 
par chaque tentatite^ pour l'inatruire et ré- 
clamer: On sait que' dans l'andenne Romei 
Qn regardait comme le trait essentiel du carae- 
lère d'un hop citoyen de ne jamais désespérer de 
, la fortune de la répuUique : ainsi le vrai citoyen 
du monde, l'ami de llio&ime , quel que soit llio- 
rîson politique de son siècle , ne désespérera 
jamais du sort de la race bumaiue , et il agira 
arec la ferme coiiTiction que les préjugés ^ l'es- 
clayage et la corruption céderont graduellement 
Il la vérité , à la liberté , à la vertu , et que dans 
le monde moral comme dans le monde matériel , 
plus nos obserratîons s'étendront ^ plna long-tenis 
nous les continuerons et plus nous décourrirons 
l'ordre et la bienfaisance admirables des destinées 
de r Univers. )> Mlémens de philosophie de l'esprit 
humain, tcA i« > P* ^7* > ^* édition. 
111 t4v ^ directeur actuel des moulins à coton ^{ait 
* un jeune montagnard d'£cosse, qui ne gagnait 
que quelques schellings par semaine ^ pendant la 
première année de son s^our à New-Lanark. 
Son salaire est actuellement de 35o Uy. sterling 
ar an ou 8^5o Jrancs, 
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i3;i- \Sf ]foiir èmeit nm îd^ de puissance , 
' )e dirai seakttieiijt t}Ue «des eiachiaet en activité 

dans un seul établissement de cette contrée , à 
. : Taide d'uo^ pppulattoa qui n'excède pas iijSoo 
ijoMrii/if > .pl!Diiii»^t autant que toute k popu- 
lalî^B .«;aîitante en* Beone (MNiTait maiftifccturer 

par l'ancien mode de travail , il y a 5o ans. 

• > Ët la iGrandeTBi;etagpe contient auioord'hui plu- 

i33 i6. te travail manuel de l'homme , qui avait été 
f^iSqu'à présent la grande source de la richesse 
ét» natiima'y dinaÉtiiie de.vj^nr k on tel degré 
qu'on peut éiTaluer Cette èimInulicNl h deux ou 
" trois millions sterling par semaine dans la Grande- 
^ ' Breta|;ne sénle. -Cette somme à plus eu moins 
t . quW pws9t la calculer., ayant été ainsi retirée 
de la circulation du pays , a été la cause de 
l'appauvrissement du fermier , du commerce du 
manù&ctufter et d«> marchand.' 

♦ 

iJg 17. Los descriptions étant parfaitement claires^ 
* il n'a pas paru nécessaire de joindre les dessins. 
1 5o' 18. Les fonds ' peny^^nt être fournis , soit par des 

* ' capitàliste» qui' ont actuellement des capitaux sans 

emploi j soit par le fonds d'amortissement ; soit 
enfm par tout autre arrangement de finances qui 
\ paraîtrait préférable. L'établissement devant s'ac- 
croître rapidement en Valeur par le travail -des 
individus qui y st^ront réunis, oflVira bientôt lui- 
même une sùretâ suflisante pour .la somme em- 
ployée à le fonder. 
i65 19. Discours du docteur Adams sur la nature 
ei le» obligcUums de la vertu» 
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N0TE9 SITE tJS TEatTE. 

173 M. Titusiàme mm» «nr /a formalion du camé* 
tère de rhomme ^ 82 et 8S* 

t86 21. Dans peu de jours, si même l'ouvrage n'est 
pas déjà publié, le professeur Thompson d'Edim- 
Ixmrg donnera au public' un oorvage très4inpor- 
tant €nr la Taocini^n , la petite Térole , la petite 
vérole volante ; plusieurs des faits les plus impor- 
ta n s qui y seront décrits , ont été obserrés par 
M. Gibson. , Qunirgien de TétabliMeHietit de 
IVew-Lanark. 

1 B3 22. Pendant les discussions absurdes et extrayagan- 
tes et les bavardages iniqiMés de récolevprétendoe 
philosophique y il a été plus que ridicule d'entenr 
dre l'ingénuité des motifs dont ils se servaient 
pour prouver que l'Auteur tout-puissant de tout 
bien et de tout don parfcUt était ij^kk'foie aveugle» 
eourd et muei* 

188 23. oyez ce tableau à la fin. 

190 24» Le lecteur pardonnera, j*espëre, la manière 
impar£»ite et rapide arec la^pielle je sub forcé de 
traiter ici un sujet aiusi important , aux limites 
assignées à cet ouvrage et à la célérité avec la- 
quelle j'ai été obligé de_ le composer. Dans un 
ouvrage actuellen^ent sous presse sur ^éducation 
UnwerseUe , j'ai traité ce sujet, avec plus de dé- 
veloppement. 

1^9 25. Livre IV chap, 3. 

do6 26. Essai vol. II, p. i45. 

307 27. Essai vol. ni, p. a5d. 

209 28. Essai vol. IV , p. 44** 

FIN DES £ÏOTJSS. 
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Les deux Tables suimntes indiquent 
la Population de New-Lanark, le 2û Juin i8i^. 
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Hommes, 

Nombre de personnes employées dans l'établw- ) • 
jiement, tj^ù vivent à Vieux-Lanark. • . . ./ 



Feinin>?s» 

Total 



2481- 



.s. Nombre e^égedea Personnes mmTtteêoctudr 

lement dans le village j et qui y sont nées. 



Hommes 


Femmes 


Age. 


Hdmmes 


Femmes 


Age. 


Total* 
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Temps de la résidence des Personnes vivantes 
dans le village y et qui n'y sont pas nées. 



Hommes 


Femmes 


Temps 

de la 
résideD* 


Hommes 


Femmes 


Temps 
de Ja 
résiden. 


Total. 
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TABLEAU 

par Classes de la Population d'Angleterre. 





DESCRIPTION 








des 


Familles. 


Individus. 


GA 
• 


LLAbSLS REPRESENTEES. 






I 


La famille Royale , les Lords spiri-1 


. 5;6 






Baronets , Gentil sliommcs , ctc, ct^ 


l 46,86i 


a34}3o5 


3 


Membres du Clergé , Légistes , Mé-] 
dcrins t Mardi aiids . Manufactu-I 




61,000 




riers. Banquiers , ctc. y du premieri 


4 


Autres membres du Clergé, proprié-] 
taires, Légistes, Marchands, etc.,| 
du second ordre , ayant un revenu i 


»• a33,65o 

1 


i;i68,à5o 


5 


J 

Moindres propriétaires , Boutiquiers .1 


> 564.799 
i3oj5oo 


a»798>475 


6 


J 


931.000 






m 
4 


Ouvriers , Artistes, Agriculteurs, La-1 


> »^i26,095 


10,072 723 


8 


Pauvres , Vagabonds , Gens vivans j 
dans le désordre et la débauche , 


387.100 


1,828,170 
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